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LE LEVITIQUE. 

Avec des Explications & Reilexions fm 
regardent la vie àtteriewre. 

CHAPITRE I. 

^.S. M Lt arrangeront les membre: jmt auront été 
\ eouptz ; favoir la tHe y (^ tout ce f ci 

tient au fiyt ^ 
9, Lesinteftins, i^ les pieds ^ lesviant auparavant 

lave t liant feam; i;^ le Prêtre y mettra le feu fnr 

l*auttl, pour Ùre un holocanfleatt Seigneur d'une 

odeur agréable. 

|Ous ces fàccifices de la Loi font les 

pagures des ûcrifices intérieurs, ainfi 

gque (a) les Apôtres mêmes l'ont dc- 

é.Maisilt 



_^^^^^^^^claré. Mais il en cft de plulîcurs fortes; 
&dans lesuns,&dansles autres, la créature le 
referve toujours quelque chofe, félon qu'il étoit 
figuré dans ceui de laLoi, où une partiede ce 

Juiavoitétéofert à Dieu, éioit feparé pjourles 
rétres&pour les Lévites. Tels (ont les facri- 
fices de tous les états aaifs&paffifs, écméme 
mimiques dans leurs commencemens. Il n'y a 
que l'état du ûctifice pur, reprefcnté parl'A»- 
licaajle, qui ne retient rien & qui btûlc tout, juf- 
qu'à ce qui fembloit le plus neceflaire pour la 
lubliltance de la propre vie: & c'eft ce facrifice 
pur qui fait ta confommation de l'état millique, 
W irtct.i.f.s. Epher.i.]*.!. 

1^,1'tfi.tom.IL As CHA- 
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confacreï au Seigneur : par ce qu'il veut 
âmes fantifîées entrent dans les intérêts d< 
tîce divine fans envîfager nul intérêt hum 
tôt qu'ils connmettroient cette infidélité , 
tîroient par là même de leur état , quoi qi 
de bons prétextes ; & ils meriteroient le 
châtiment. Il faut une fidélité înviolabl 
ne fc reprendre en aucune chofe aprèî 
donné à Dieu : Les âmes communes p 
s'affliger de quelque perte par un fèntîrr 
compafijon ; & cela paffe en elles pour w 
& le peut être en efltt lors qu'il eftînfpiri 
charité ou par une affeâion raifonnable 
que humaine : Mais celles dont nous avo 
lé , ne doivent regarder en toutes chofes c 
nique intérêt de Dieu feuL 

^. 7. Mais pour vous y nefirtez point hors t 
tes duJaierftacie : autrement vous feriri 
ce que P huile de Ponéiion fainte a iti refan 
vous. 

Il ajoute: Si (par quelque retour fui 
mêmes , ou pour quelque intérêt partie 
vous fartez feulement iors des portes du Tait 
qui n'eft que pour Dieu feul , & dans lequ 
deve2 toujours vous tenir enfermés '; j 
vous arrêtez à quelque réflexion volontaii 
^fr/V^« & fortire2 de votre état, puis au*ai 
confacrés au Seigneur par /'A«//e de la fa 
SioHj quîeftla marque du caraâere inef 
d'une ame arrivée en Dieu , il ne veut p 
feulement par un regard vous preniez p 
douleur , & aux intérêts des âmes commi 



t 



Chap. XL #'.44»4f- 37Î 

CHAPITRE XI. 

f, 44. "JE/mù le Seigneur votre Dieu : Sciet,faints 
J parce que je fuis faint. 

LA Saiutet/ que Dieu demande efl une faîntetc 
qui ait raporfàlafienne. Or la Sainteté de 
Dieueften lui-même, de lui-même & pour lui- 
même; il faut donc auffique la Sainteté de ces 
âmes Ibit en Dieu, de Dieu &pour Dieu. Il faut 
qa'elle foit en Dieu, ne fubditant qu'en lui, au- 
trement elleferoit propriétaire , & lui deroberoic 
quelque chofe; & de Dieu, vu que toute fain* 
tetéqui n*eft pas reçue de Dieu, ne peut être a- 
pellée telle ; & pour I>ieu , lui étant référée com- 
me à fa fin & à fon centre, & devant fervir à fa 
gloire. L'ame donc arrivée en Dieu n*a rien en 
elle, ni pour elle, ni qui foit d'elle non-plus: 
mais par fa perte enDiçu , tout eft reçu en lui 
féal ; & ce qu'elle a n'efl pas pour elle , non plus 
que ce n'eft pas d'elle qu'il vient : Mais comme 
tout cft venu de Dieu , tout y eft auffi recoulé. 
C'eft là la fainteté propre à ce deg^é. 

f. 45". Car je fuis le Seigneur qui vous ai tir/s de /'JE- 
gipte pour être votre Dieu: Soiez faints^ parce 
que je fuis faint. 

Ce verfet eft la confimation du précèdent, & il 
l'ctpliquc davantage. Dieu déclare qu'il a tirées 
peuple du païs de la captivité , qui étoit leurs pro - 
près inventions ; afin de les perdre en lui-même. 
Ce mot ; afin que je fois votre Dieu , veut dire , afin 
que je vous fois {a) tout en toutes chofes moi- 
même , en moi-même , & pour moi-même. Il ne 
dit plus , afin que je fois en vous , ou au milieu 

Aa 3 de 

(«) xCox.x;.;^.2S, 
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de vous : car ce feroit trop peu ; nî que je fois 
pour vous , maïs , pour que je vous fois Dieu : 
jMon pour vous , mais en moi & pour moi 1 SêUz 
doncjaints ^par ce que je fuis faint : Soie2 (aints de 
cette fainceté , car c'efi la mienne. 

^.46. C^efilàlahi de tout animal vivant. 
47. AfinqmevfiHsfacbiezdifcernercequieJipurJ^a^ 
vec ce qui efi impur. 

Vous dijcernerez par cette loi de tout ce qui eji w- 
vant , ce qui efi ou parfait , ou impariait ; & vous 
conuoitrez par là même , que V amour que j'exige 
devpuseflle feul /'ivr & droit. Ce n'efi pas que 
pour les âmes vivantes en elles-mêmes il n'y ait 
une loi moins parfaite, qu'elles peuvent &doi- 
vent fuiyre, n'en connoiâànt pas d'autre : mais 
pour les âmes vivantes en Dieu, elles doivent 
faire cette différence ; parce que ce qui eft bon 
pour les autres , feroit tmpur pour elles ; & qu'il 
leurefldoxmé à conpoitre avec plus de lumière 
ce qu'elles doivent embraflèr ou rejetter : Mais 
les autres n'en ont pas encore le parâût (^) des* 
fntereflèment., 

(^) Peut'itT*^ difcernement. 

CHAPITRE XIV. 

)^. )4; W E Prêtre prenant du fat^ de Phoftie qui 

f y aura été intmofée pour le péché ^ en 

mettra Jur l*extremité de P oreille drmte de celui 

^ui eft purifié ^ ^furies pouces de fà main droite 

"" de fin pied droit. 

GEtte manière de pnrifier marque que l'ame 
qui efi aiTds nette & pure pour entrer dans la 
voie la plu3 avancée de l'cfprit , doit avoir Poreille 

cou- 
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eoniacrée 2 Dieu feul , pour Tecourer : car elle 
n'afe plus ici de paroles avec Dieu , du moins 
ordinairement , à moins qu'il ne la porte lui- mê- 
me i lui dire quelque chofe; ce qui arrive très* 
rarement. Pour c€«te raîfon on lui purifie l'o- 
refiie, & non la langue ; pour qu*ellefetaîfe de- 
vant Dieu , & qu'elle foit fidèle à récouf er. On 
purifie de plus hfou$edêU main dtcfite: ce qui ' 
fignifieque toutes les aâiôDs de eette ame doi- 
vent être confacrées à Dieu , & fe f&fre toutes 
dans la droiture d^ foti efprit. Dieu s'en rén- 
dam le Maître & l'auteur , auffi bien que des af- 
feâions, defigné4^par/ie'j/i/^^j,quidaivei\tétre 
toutes pures, de des déâi^éhes faimes. Maison 
ne confacre que le pitd droit; àcaCufeque l'ame 
doit porter doutes fei affeâions à Dieô , fans ja- 
mais gauchir ni rien faire pour elle ou par motif 
d'intérêt. C'eft pourquoi Datid faifoit cette 
prieie :• (a) CcftÈiJàiSn lïtoî , Seigneur , dans vo- 
tre voie , de faites que je marche dans votre véri- 
té. Il tottloit dire en Dteu même ; car c'eft 
Dieu qui eft la vérité , auffi bien qu'il elt la cha- 
rité , dé laquelle nùvts ne devons jamœs nous dé- 
tourner. • 
(*) Pt«i5;#. ir. 

CHAPITRE XV. 

TOut ce Chapitre ne contient qu'une frurffi* 
céfMH e»teriewe & légale , dont l'attention 
paroitroitindîgUicdeDreu s'il nefigtiifioit pas& 
l'intention de Dieu pour rnftruire un peuple 
groffier, & fa pureté, dont il voulait léui!' don- 
ner une grande idée (félon ce qu'ils étoient) par 
cette purification exterîeure,,quiétoit celle des 
habits û fouvent purifiés & lavés , qui ne pou- 

Aa4 N^»^. 
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vant donner de pureté à Tame , n'étoît q 
figne extérieur de celle que Dieu exigeoit de 
temémeame. Car Dieu aiant établi cette 1 
purification extérieure à caufe de la groflit 
de ces peuples , fait voir dans TEvangile < 
bien elle eilpeu de chofe^ reprochant (a) 
Pharîfiens qu'ils fe contentoient d'efluier & 
toier le dehors de la coupe^ pendant que li 
dans étoit plein de rapine. Les Chrétiens 
prefentfont la même chofe; & encore foi 
en petit nombre : ils fe contentent d'efTui 
nettoiçr les dehors , d'affeâer une vie qu 
roifTe réglée; quoique le dedans foit plein 
furpations & de rapine envers Dieu : car (i c 
qu'on fait en volant les hommes font fi ci 
nelles , combien celles qu'on fait à Dieu le 
elles davantage, 

JefusChrift a donc pris foin de nous inft 
combien ces purifications extérieures, qui 
toientque la figure de l'intérieure, étoienl 
de chofe & de nulle valeur, en comparait 
cette purification intérieure, qui confiftc à 
toutes rapines du dedans, reUituant à Die 
ufurpatîons & les larcins que nous avons 
Il nous en montre les moiens par la pau^ 
d'efprit, le renoncement à nous-mêmes, 
ter notre croix , & fuivre Jefus Chrift. 

Je croîs donc que tout le fruit qu'on peut 
de ce Chapitre efi, de nous faire voir la pi 
que Dieu exige de ceux qui font à lui, tant 
terieure , que l'extérieure , qui n'en étoit < 
ne figure très-groflSerç ; que nous ne fon 
plus lavés d^ns Pcatf , mais dans le fang de , 
Chrift , dans lequel nous pouvons nous pic 
fans ceifç. C'cft ce que nous devons faire 

W Matih.23.;i^. 25. Marc 7. ;i^. 4^ 
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le même inftant que nous nous apercevons d'a- 
voir fait quelque jfauteoude ïurprife, oum6ne 
de volonté, un retour fimple & fincere vers Je- 
fus Chrift plus ou moins aâif , ( félon le degré 
deTame) que Ton oraifon eft plus ou moins ac- 
tive, ou, pacun fimple retour, parunplonge- 
ment en Dieu , dans cette mer d'amour , qui 
nous purifiera bien plus de toutes les fouillures 
que toutes les eaux du monde. 

Ce qu'on itffroH après les purifications étoit 
des colomter ovLàc% tourterelles: ce qui fait voir," 
que le facrifice le plus agréable à Dieu ell celui 
delafimplicité. Uneame fimple eft d'abord re- 
tabJie dws la grâce de Dieu & dans fon pur a** 
mour, & aufiî promptement, qu'une paille eft 
confumécdans un grand feu, pourvu qu'elle ne 
forte point de fàfimplicité. 

Il y a deux fortes d'oblations : la première eft 
fimplement offerte à Dieu : ce qui reprefente 
bien la purification qui fefait parlesfimples re- 
tours vers Dieu après les fautes d'inadvertcn ce, 
ou de pure foiblefiiè. Le facrifice tPholocaufle ^ 
qu'on faifoitde l'autre tourterelle, fignifie ad- 
mirablement bien la purification d'un état plus 
avancé , qui fe fait par l'amour facré , où l'amc 
eft toujours comme un 4iolocaufie non feule* 
ment pour être purifiée, mais pour être confu- 
mée dans ce même amour , où elle femble chan- 
ger de forme & de nature , pour n'en avoir point 
d'autre que cellede ce feu divin , & c'efi la puri- 
fication foncière & radicale, qui ne peut s'ope* 
rerque par lej^ur amour. 



Aa j CHA- 
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CHAPITRE XVI. 

• 

^. I. T E Siignemr parla a Moïfe après U } 
I ^ des deux jiU J^Aarùu^ krsqsf9ffri 
Dieu un feu Araftger Hsfiereue imez.i 

Rien n'eft d'une confeqnence plus gra 
pour une ame que DJcu attire à lui , qu 
ne point offrir de feu Ardtiger 1 1 Au t que Ion 
foit pur , net , droit , facf é inviolablement p 
Dieu ; fans quoi il mérite la mort. 
Ily a deux fortes de feux étranger» î Tun | 

E orner, &rautre plus fubtil&plusdangen 
e premier eft l'attache i quelque créature 
ce foit hors de nous ^ biens , honneur , forti 
perfonnes&c; enfin tout ce qui n'eft pas £ 
même : Le fécond feu étranger eft T^mnour } 
pre & la propriété , qui font enracinés & con 
identifiés en nous : c'eft offrir un feu étrac 
que de brûler notre encens fur ce feu pt< 
ne. 1j encens repreftnte la prière & Toraif 
ainfl que le defigne TApocalipfc lorfqu'elle< 
{a) que les vingt -quatre vieillards tenoi 
chacun un encenioir devant le trône deDii 
que c'étoient les prières des Saints. L'orai 
pour être parfaite, doit être produire par le 
amour, quifcmd&difTout, pour ainfi dire, 
me, comme la gomme d'encens efè diffout 
fondue au feu , afin que cette ame ainfi fom 
( s'il eft permis de parler de la forte ) par la p€ 
de la propriété , qui la tenoit comme fixée 
elle-même, l'empêchant de s'écouler &fe p 
dre en Dieu , foit parfaitement desapropriée 
l'amour pur, (qui feul le peut faire,) fe pc 

* 






Chap. XVL t^.i. 379 

> abfolament à foi-méme, âtenfuite en Dieu fa 
dernière an. 

f. 1. Et illm ordomia ^ lui dit €M : Dites à Aaron 
v^tre firere qu^il m*€Htre pas en t<mt tems dans U 
SéOttuaire qui tft au didmts dm voile devant U 
Propitiatoire qui couvre t Arche , de peur quUl nt 
nuure ; carj^0paroitrai fur iWacle dans la nuée : 

D'où vient que Dieu ne vou?oît pas que le 
grand Prêtre entrât en tout tems dans le Taberna- 
cle? C'étoit pour rendre en ce tems Dieu plus 
refpeâable à des peuples qui n'aîant de Dieu qu« 
des idées baffes & groflîeres , n'étoient au ffi con- 
duits que par la terreur ou par les chofes extraor* 
dinaires, les miracles & les prodiges. Depuis la 
naii&nce de Jefus Chrift ce Dieu fi grand , fi 
&int , s'eft rendu familier aux hommes : mais he* 
las f combien en ont-ils abufé > La terreur leur 
eft peut être plus avantageufe que cette bonté 
immenfe. Cela eft tel pour les nmuvais cœurs: 
mais pour lies bons cœurs , combien font-ils plus 
touchés de fon amour que de tous les proaiges 
imaginables ! Mais qu'ils font rares ces bons 
cœurs! 

Il y a encore une chofe à remarquer , que Dieu 
dit, ï^'û paroitr oit fur V oracle dans la nuée. Cette 
figure efl: admirable. Car il e(l certain que Tame 
n°a véritablement un accès perpétuel dans le 
centre de foname, où Dieu habite, que par la 
foii &la foi la plus nue. Dieu couvre & enve- 
loppe, pour ainfi dire, fa Majefté d'une nue; 
tout & fait & s'opère dans cette obfcurîté divine, 
oul'ame ne voit, nefent, neconnoit&iiedif- 
cerne rien qu'un profond iilence : mais elle 
1 eft certaine par la foi que c'eft Dieu ; elle n'en 
î peut douter ; puis qu'il a choifi , couvma vV -«w 
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dit (4) dans un autre endroit, les ténèbres pour 
fa cachette. Cette adorable Majefié enveloppée 
pour Tame de nuages, a quelque chofed^innni- 
ment plus augufte & plus certain que tout ce qui 
fe découvre par les fens & par les puifSmces , 
comme goûts, vifîons, révélations, extalës& 
le rede , qui fe reçoivent ou dans les lèns* & ce 
font les plus grofiieres ; ou dans les puiflances , 
qui le font moins, mais qui font toujours très- 
peu de chofe en comparaifon de ces facrées tene* 
bres , qui fervent en cette vie à la conununica- 
tion de Dieu même , comme la lumière de gloire 
fèrt dans l'autre. 

fr,^. Et qu^ H m^yefttrepùintqu* après avoir fait ceih 
il offrira un veau four lepecbé^ bf «» Mier eu bo" 
locaufte. 

Il faloît que le Grand-pretre fut entièrement 

f aurifié avant que d'entrer dans le Tabernacle, fe- 
on toute la purification de l'ancienne loi , qui fe 
faifoit dans Teffuiion du fang des animaux,purifi- 
cation plus étendue que celle de l'eau ; puis qu*el- 
le fervoît non feulement (comme l'eau) pour les 
purifications legales,mais même pour les péchés; 
quoique ce fang ne pût avoir aucun mérite de 
lui-même: toute fa valeur étoit renfermée dans 
le fang que Jefus Chrift devqit répandre. Il £a- 
loitdonc que le Grand-pretre fut purifié par le 
iang avant que d'entrer dans le Tabernacle, cou- 
vert de nuée. Il faut auffi que l'amefoit entière- 
ment purifiée de toutes fes fouillures dans le fang 
de Jefus Chrift, après l'avoir été par l'eau des 
larmes de la pénitence , pour être admife dans ce 
centre nuageux où Dieu habite. Quelle purifica- 
tion ne doit-elle pas porter!' Il n'y a que Jefus 
Chrift qui [par ion fang] puiffe purifier Tame 

au 
M FC 17» /• X2, 4 Keg. t. ^, u. > 
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aa point qu'il faut. Il e(l neceflàire qu'elle en 
foit non Amplement afperfée ; mais toute lavée. 
Adorable Sauveur , rien ne fe fait que oar vous : 
& quoique vous foie^ alors caché objeaivement 
à Tame , elle découvre dans la fuite , lors qu'elle 
ctt plus avancée , que c'efl Jefus Chrift qui a fait 
toutes ces chofes. (a) Tout a été fait par lui, & 
rien n'a été fait fans lui. C'eft donc Jefus Chrift 
qui Drepare & purifie l'ame , jufqu'à ce qu'il l'ait 
renoue aflèx pure pour la perdre en Dieu , & l'j 
cacher avec lui. 

Après Que le Grand-pretre avoit offert le veau 
four le péché ^. il falloit qxieleMierfnt offert enbo* 
Ipcaufte: ce qui marque la dernière purification ^ 
qui ne fe peut fi&ire que par cet amour pur & di- 
vin con fumant tout, & le detruifant fiabfblu- 
ment qu'il n'en relie rien : C'eft pourquoi l'a- 
mour pur eft véritablement le facrifîce d'holo- 
cauite, où toute propriété eft détruite. 

^".4. Il fe revêtira de la tunique de Uh: il couvrira 
ce qui doit être couvert avec un vêtement de lin : 
il je ceindra d^une ceinture de lin : il mettra Jur fa 
tête r habillement de lin ; car ces vetemens font 
faints; Ç«f il les prendra après s^etre lavé dans l\au. 

L'habillement de lin , dont le Grand-pretre 
doit être vetu^ defîgne très bien une vie pure, 
(impie , & innocente au dehors , gardant toutes 
les règles de la bienfeance & de la modeftie au de- 
hors afin d'édifier le prochain & ne le point fcan- 
dalifer, cachant le dedans, & le couvrant de ce 
voile de la fimplicité & de l'innocence : Rien 
n'eft plus commun que le lin ; rien n'eft plus 
commun que la vie de ces âmes qui font fimples 
& innocentes , petites & enfantines. 

(égj Jeên /./. i. Col s, j^. lé, 17/ 
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^. 7. Ilfrefemterm itomU U Setptettr deuxhmes à 
Femtrée dm TâberuseU du thno^iu^t: 

8. El je$um$ U fart fmr Us deux hues ^ TmmiefiU 
mé four le Seiffuur^ ^ Vuutre fourétrtkbme 
ewuJUairt^ 

p. U offrira four k ptcb/Ub<mc fur fmfira tombé 

le fart du Seigueur, 
10. Et il frefiutera vivaut devaut le Se^ueur le 

hue fur qui far a tombé le fort de Penùjpùre , éifiu 

qu^ilfalfe les frieres fur lui^ £^ qu^tl U reuvoie 

daus le defert. 

Ces detuc ioties reprefentent cet.innocent A* 
gneau qui a bien voulu être immolé pour nos pé- 
chés y cet admirable boue emijpûre , chargé des 
péchés de fbn peuple. 

Noos pouvons encore voir ici uneamepuri- 
ûie au point qu'il a été dit> perdue avec Jefus 
Chrift en Dieu 9 qui eft alors mife dans l'état a- 
poftolique pour aider fes frères , mais de plus qui, 
comme le bouc emijpûre^ eft chargée en quelque 
forte de leurs iniquités. x\près l'avoir chargé de 
lamaledîôîon de ceux pour lefquels on foufre , 
elle eft chaflée d/ius le defert. 

Il y a deux fortes de deferts : le premier qui n'a 
raport qu'à nous, & par lequel il faut qu'on paf^ 
fe avant de pouvoir aider aux autres , qui eft le 
defert de nous-mêmes , cette feparation &divi- 
(ion de toutes chofes &de nous-mêmes par une 
mort & un renoncement à toutes chofes , par re- 
noncer à nous-mêmes, &nous quiterfi abfolu- 
ment que nous ne prenions non plus de part à ce 
qui nous regarde que ii nous n'étions plus , de- 
laiiFés entre les mains de Dieu en tems & en éter- 
nité , & perdus en lui. 

L'autre defert eft celui où l'homme apoftoli- 

<\u« 
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qne cft fouvent relégué pour fon frère. Il faut 
qtt^l porte fes foîbleues, qu*il foit exilé, pour 
ainfi dire , de Dieu à cauie de lui , porter fes au- 
tres difpofitions, être chaflë dans le defert, par- 
ce qu'il a été fait comme bouc emifikire pour fes 
frères : & c'eft une extenfion de la miffion de Je- 
îhs Chrift & de la vie apoftolique. 

Le fart jette fitr les deux boucs , & la deftînatîon 
qui en eft faite par le Seigneur , marque que tou- 
tes les âmes purifiées ne fcntpasapellées àlavie 
apoilolique. Il y a des âmes admirables dont on 
a'a aucune connoifTance, & qui font fantifiées 
dans le fecr et , qu'on ne connoitra que dans Tau* 
tre vie : ce font les Saints confacrés uu Sàgneur^ 
comme ce bouc eft confacré au Seigneur. ('*') 

(*) Ddns mnt Mutrt C9pie il y évêit et aui t^tnfuit, Cesdenjt 
boucs cepielèoMiic 4cnx fortes de perionues qui font apel- 
Itts de Dieu poqt lui ^tie immolées par difeiens factiflces. 
\m uns par la perte d'eux-mêmes en Dieu , lui apartienneat 
fingulieiement • & 11 les deftine \ la grâce la plus cmiuen- 
te, qui eft, d'être refervés pour lui (eul , & de lui être fa- 
ctifies faut reftrve £c dus qiril leur reûe nul moien de con- 
fcrfation. Les autres font cleftin^ pour les bonnes a^àivités » 
pour le fetTice du peuple Ac pour les dons divins à U ceux-ci 
faufent leur ame. 

Ci f9fî expciine ailéz nettement la vocation fîngulîerede 
Diea&eflicafe pçojr l'une on pour l'autre de ces deux voies. 
Ceux oui font dcftincs pour les faintesaôi vîtes fimifentleux 
viedelalbzte Se faintement, méritant de grandes couron- 
nes devant Dieu pour le prix de leurs travaux & des fer vices 
Qu'ils ont rondiM avx âmes. Mais pour ceux qui dès cette vie 
iost deftinés pour Dien mâme « 6 , il faut qu'il leur en coûte 
la vie, 6c qu'Us (oientfscrifiés fans mifericorde. Chacun doit 
être fidèle a fa voie , refpeâanr cçlle des autres .* & fans ju- 
ger ai meptiCetcdlo 01^ il n'eft pas, confîderet que (4) cha- 
cun a reçu Ami propre don de Dien, &que ce qui donne le 
prix aux états , c'eft la volonté de Dieu par laquelle on y ei^ , 
& la fidélité avec laquelle on y demeure: comme c'ell auflS 
ccqui fait toute notre perfeâlon. . 

(«) i.Cox.7«î^. 7. 
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^. 1 2, Puis il Premlra Peuceufoir , qu^il rempli 
de charbons de P autel; ^ prenant avec la ma 
les parfums qui auront été compofés pour fen 
d^ encens , // entrera au dedans du voile dans 
Saint des faints. 

13. jlfin que les parfums aromatiques étant mis/, 
le feu y la fumée ^ la vapeur qui en for tir a co. 
vreP oracle j qui ejl audejfus du témoignage ^ { 
qu^il ne meure point. 

C*eftîd un autre facrîficc, qui ne fe fait <\\ 
dans le Saint des faints ; parce qu'il eft tout int 
rieur , & qu'il faut que Tanie foit arrivée pre 
.que dans fa fin afin qu'il foit offert. C'eft leji 
crifice de Pencens fondu par le feu facré de V, 
mour, où la prière n'eft ^\\xs^m^ une fumée d'à 
cens y où Tame eft comme lîquifiée dans Tamoi 
divin , où elle ne fait plus que s'écouler en Diei 
où la bonne odeur & la fumée de tout l'interiei 
monte fansceffëversDieu fansfe recourber e 
bas, &oùn'aiantplus que lefeul honneur & '. 
feule gloire de Dieu , plus d'intérêt pour foi-m( 
me en quelque manière que ce puiffeétre, el 
monte fans cefle en haut. Etcefacrificeeftd'i 
ne excellente odeur , montant jufqu'au tror 
de Dieu, qui l'accepte volontiers. C'eft le f\ 
crificede louange dont parle (<») David, oùl'î 
me n'a de vue que pour Dieu : elle voudroit qu' 
fut aimé & glorifié: elle fait quie lui feul mer 
te tout, elle lui renvoie tout. C'eft auflî le £ 
crifice de l'entière defapropriatîon : il ne ref 
rien de l'encens fondu qu'une petite odeur doi 
ce après que toute la fumée eft montée en hau 
Je crois que c'edau fens le plus parfait ce qi 
S. Paulapelle (Jb) la bonne odeur de Jefus Chrîl 

(s) PC ti},f. !?• (}) a Coi. i.t-^s% 
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llfaloit déplus, que lafum/e couvrit touiPo-i 
racle ^ afin que le Grand-pretrc ne mourût points 
En cet état j tout eft couvert de robfcurité ae cet- 
te odoriférante fumée , enforte que Tame nef 
puiflc rien voir ni dîfcerner en Dieu , (tout étant 
Couvert de ténèbres, &la foi étant la réelle lu- 
mière de cette vie;) & que Tame ne puiflè fe 
voir non plus elle-même : car la vue propre nous 
Caufe la mort , auflî bien que la curîofité pour* 
les chofes que Dieu ne nous découvre pas lui- 

^. 16. Et qu^ il purifie le Santuaire des impuretés 
des enfans d^Ifraël , des violemens qu^ils ont corn- 
mis contre la loi^ t^ de tous leurs péchés. Il fera 
la même cbofe au T'abernacle du témoignage , qui 
a été drejjé parmi eux , au milieu des impuretés 
qui fe commettent dans leurs tentes, 

11 femble que les péchés du peuple fouillent lé 
Santuàire du Seigneur. Cela eft lî vrai , que la 
deftruâion du Temple n*étôit caufée que par les 
péchés des Juifs , comme ils en furent menacés : 
W Je polluerai mon Santuaîrc , je le détruirai , . 
& les Sabbats &c. Il faloit donc purifier le Sanc- 
tuaire des péchés des peuples. Mais ce n'étoît pas 
aflèï : il faloit purifier leur demeure & le San- 
tuàire qui étoit au milieu d'eux , fans quoi leurs 
fechés auroient toujours fouillé ce Santuàire. 
I en eft à prefent de même. L'Eglife en elle- 
même eft toute pure & fans tache, comme étoit 
le Tabernacle ; mais nous la polluons par nos 
crimes. Comment fera-t'elle purifiée de nos or- 
dures fi nous ne nous convertiffons .î* Si nous ne 
femmes purifiés nous - mêmes , nous fommes 
caufe par nos péchés de tous les malheurs qui lui 
f^. TeJÎ. to, IL B b t&* 

/y ïécr. 2é.^. il, JEzecli. 24. f, zu 
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arrivent mcefiànuncm. C^d cAvain q/a^omditf 
<^*oa veut reformer TEglife : Coavertiflb&& 
ooustQus au Seigneur; tuormpns nous nous-* 
9^n)e; & elle fera reformée. Ell^efifanstaelMt 
^Cinsride: c*e(t i»ovisiqui la cgavrons de bcÂîe 
& de honte. O SejgQem > re^ra^^^ nos coeuis l 
Ç*eft ];avi!eule reforoK neçefi^c^. 

f". ij. Qui mnt homme nefiit dans U TabevnéuU y 
ùuand le ^Qnttft entrera dans hs Saint des faintu 
pour prier pottr lut ^ même , pour fa mat/on^ £<f 
pour toute raffemblée d^Ifraèl^ jufqu^à ce qu^ il en 
jffiUfirti. 

Loifique Diao ordonna qm mtd bontm^ ut foit 
dmi Iê TéAeimach hrfifme k Gpand-protwe emtre dans 
kSaint dtsfmmts^ il boos de(îgne^ quelorfque 
Dieu entre dans fon Sautuairc^, qui eft le centre 
de notre ame , il faut que Tame foit entièrement 
vnidedetQus objets terreâres&grofiiers, &en* 
cote pluade fQÎ-méme , nulle diitraâiou n'outre 
daiisceSanttmire, nulle attache, rien, rii^OiO^ 
le cqeur puiilib tendra. 

Il y a. de» bonnes anaes cm! entendant ceci, 
pourraient fe peiner d*avoîr desdiAraâions mal- 
gré elleS', cer.taincs penfées vagues qu'elks^ a<Q 
peuvent empêcher. Qu'elles ne s'inquiètent pas \ 
|^aj:ce que tout cela n'entre point dans le San- 
tuaire:. cela n*^ft que dans le parvis du Temple^ 
. Pieu permet ces chofès pour nous dérober \ 
nous-mêmes la connoiOàace de ce qui fe pailè 
dans le Saint des £aints> comme DieuderoboU 
aux yeux du peuple tout ce qui fe paifoitdansle 
Saint des faint«. Lorsque le coeur eft vuide & de- 
tacbé de tout , le^ diftraâions ne peuvent nuire : 
QUiis celles qui viennenr d'attache , doivent étte 
corrigées eh retonjchant toutes foaes d'atta- 

die 
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die & d^iftèâiofli p$a une tuort entière ) tontet 
Chofes. 

iJ^.2T. £/, àiàntmisjes deuxmams ftér U tUê Jh 
bone , i7 comfeffera toutes les iniquités des efjfaus 

éflfraH y touM teufÉ ùffèitfis ^ tous hnrtpeebés \ 
tfy aismtfait dit imff€$âtiùtts^ afin que tous ces 
numjt fifùmkem Jkr la tito de ce hui ^ ii Penvùie^ 
ra au defert pêr mt homme qui aura été deftiné 
p9Ur teia. 

Le Grand ^prttre fUettoit [es deuk mains fut ce 
houe émîilàire y où il.confeffoit fur fa tête les péchés 
de tout le peuple. U me fembleque je vois le Père 
étemel apliquer fa juilice far ^efus Chrid, com- 
me ce Prêtre apiiquok fe$ mains fiir le bouc : car 
îl eft certain que J efus Chrîft a lênti tout le poids 
desmainsd^un Dieu, qui eft le poids delà jufti- 
ce. Jfob, le plus patient des hommes, veut C^) 
n'on ait pitié de loi ^ parce que la tram de Dieu 
^â touché. Si ce iîmple toucher éroit fi doulou- 
teax , qu^eft ce que la pefanteur de cette main 
puîffimte > 

Enlbîte cette coftfefficrtï dejpeCh^i rcfprefeft-* 
fe, coilime le Père éternel en apliquant fa juftf- 
ccfur fofi Fils , le chargea de la muîtftudfe în^ 
nonArable de nos crtaej, doùt il luîmomrafa 
fatdcuf : C'eft pourqtfoî le Prophète dit , (*) qu*îl ^ 
a été chsirgé de nos iniquités , ot que nous avoti j 
été guéris par fes meurtrîffures?. On chargeoh ci 
houcdemalediâion. N'a-t'il pas été , cedîvFn Sau-* 
vent, fifîtmaledîâion pour foû peuple, comme' 
il eft^crît ; C^) il a été chargé de malediâîon pouf 
nous : & encore : maudit celui qui pend au Doîs^ 
NVt^l pas été rfjaffé d^enrre les howmres au*îl 

Bb 2 erofît 
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étok Tcno fkinrer r N'jHC*il pas été dus k < 
fot fans aatre compagnie que ics bêtes ? Cet 
donc la figure de Jefos Chrill chargé des ped 
de tous les hommes. 



i'. 29. Cette êrdtmmsmce fer m l^ndte AemelUm 
fsrmù T%ms : Am éUxtemÊejêmr dmfeùtiéme c 
TMU exigerez, v$ mmKi z vms ne ferez éuu 
etwvredermt auàuj Jmt cemx fmi fomt mes en 
tre pais , f^t cemx qmfimt vemms de dehors^ 



f mi fomt étramgers psrmù vams. 

30. CeftemcejemrfmefefersTûtre expiatiamfs 
pmrificatiem de toms vs pèches: voau forez pi 
fi/s devétmt le Seigmemr ; 

31. Cm- ceft le SakUt du rept ^ l^wmsy affl\ 
rez VQS smies par mm emlte religiemx , qmi J 
perpetmeL 

Dans ce temsvoms affligerez vos ornes. Ceci 
poorroît prendre pour une figure de la penfter 
aâîve s'il n'étoît pas ajouté » vous me forez aua 
œuvre de vos maîms. Il y a deux pénitences aâi V( 
la première confiile à affliger Amplement la ch 
par les jeunes, les pénitences , auderités, m< 
tîfications j afin de réduire cette même chair 
fcrvitude.* la féconde confîde à avoir, comj 
dit l'Ecriture , (a) le cœur brifé de douleur j 
la contrition & le regret d'avoir olTenfé un D 
fi bon , qui meritoit tout notre amour & no 
reconnoiflance , & que nous n'avons paie c] 
d'ingratitude. 

Il y a une autre pénitence qu'on peutpropi 
ment apeller paflîve , -où notre ame eft afflig 
par les privations des confolations & des k 
tiens perceptibles. Nous affligeons notre ai 
dans l'excès , par nos réflexions fur les grâces q 

ne 
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nouscroîonsavoirperduës, parce que nous ne 
les fentons , ni même que nous ne les aperce^ 
vous plus. C'eft dans ce tems qu'il ne faut faire 
auctute œmvre de nos mains , & qu'il fiaut attendre 
en repos que le Seigneur fe manîfefte. C'eft alors 
queramepaffè toutes les purifications dont il a 
été parlé, exprimées par ce terme, toute œuvre ^ 
qu'elle doit cefler : car la nature toujours em- 
preffée , & qui veut chercher des apuîs , qui veut 
des confolations & quelque chofequi lafatisfaf- 
fe , fe met en cent pofturcs pour rattraper ce 
qu'elle croit avoir perdu : elle ne fait [cepen- 
dant] que fe deflecher davantage, 

11 eft donc de grande confequence en ce tems , 
de ne point agir par nous - mêmes , & de nous 
laiflTer paflivement dévorer à la peine , afin qu'el- 
le ait tout fon effet , & qu^elle nous épure îelon 
le deflèin de Dieu. Notire aftivité empêche la 
juftîce d'agir : il n'y a qu'un entier repos qui lui 
donne Heu: auflG l'Ecriture affure-t'elle, qu'a- 
près ces tems de purification , on fera purifiif de- 
vant Dieu de tous fes péchés ; ce qui ne peut être 
que par l'entière defapropriation. Il y a bien de 
la différence de paroître pur devant les hommes , 
où d'être tel devant Pieu. La fimple purifica- 
tion aâive nous fait p^roitre purs aux yeux des 
hommes ; & on l'eft en effet ; mais on eft bien 
éloigné d'être tel aux yeux de Dieu. Il n'y a que 
la purification paffive, ou l'entière defapropria- 
tion qui le puiuè faire. 

Il eft ajouté, car c^ eft le Sabbat du Seigneur^ £s? 
vous affligerez vos âmes par un culte perpétuel : c'eft 
qu'après être purifié devant Dieu l'ame entre 
dans ce Sabbat fi mémorable , qu i n'eft point no - 
tre Sabbat ou repos , mais le Sabbat du Seigneur y 
où l'ame paflànr en Dieu trouve eiv \\3i\ c^ ^'axÇ^w 

Bb 3 Tc^^^ 
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r€fûs& ce fulu perpetftili puU qu'elle .cft COBt^ 
emploiée pour lui ^ par lui « ne pouvsiu être 
mue par aucune chofe. Ce culle fe rond ea IKeu 
m^me pour lui-même. Qferois-je dkè qu^c'eft 
le culte de Dieu en Dieu , & non eu nous ? Cette 
adoration fupréme e{l autant relevée que la créar 
ture 9nQblie& élevée jufqu'à Pieu par la perte 
d^el le^méme puiife rendre. 

Mais , me dira*t'oa , fi l'ajine eil dans ce par^ 
fait repos , dequoi peut- elle être étffi^/e ? De 
rien qui la regarde. C'e(l ce culte perpétuel qui 
Tafflige ; par ce quVlle conuoit ce que Dieu mer 
rite, & le peu qu^onlui rend. C'eft ou I)4eu, 
qui d^us ce culte perpétuel lui inflige des dou- 
leurs > foit pour la rendre plus conforme à J«fu$ 
Chrilt , foit pour autrui ; ou bien [ce font J tant 
de créatures, auxquelles il faut repondre & cor* 
refjpondre à caufe de l'état de voi^eur. Cette af* 
âiétion peut bien inveilir Tame: nws noo pas 
entrer jufq'au fo^d , qui eft ce Sanâuaife dî^ 
vin que I^eu a çhoifi pour fo^ Sa|;)bat ou lieu 
de repg§. 

)5'.3a. Cette exptatton fi fha par le Grand'prttre ^ 
qui aura reçu ron&ionfainte\ dont les moins au^ 
font été confacrées four faire lesfonâlians du Sa- 
terdoce à la plaee de fon J^ere ; ^ s* étant revêtu 
de la robe de Vtnl^ des vetemens faints ^ 

33. // expiera le Santuaire , le Tabernacle du té-' 
moignage , les Prêtres Ç^T* twut U peuple. 

Oui eft celui qmd»it faire cette expiation ? C'eft 
ce Grand 'prêtre ^ ce Pontife admirable félon 
l'ordre de.Mclchifedec : c'cft à lui à qui il eft 
donné de la faire ; & nul ne la peut faire que lui ; 
ç'eft lui qui a été confatrépar l^onâio» faimie au 

milieu d^ f^ frères , & piusi qu'eux tous ; car 

s'é- 



Cha». XVI. t.5i,33- ^ 
i*<mit <Mt ^omme ^ f l »*eft mMu m>tté fr^re : 
€*«ft M ^i ttak ftmifié pfit l^ôttfitdn Afin de 

Ged« un feas admirable. Dteu le Pete devoîc à 

fa juftîce la punition des tO«if>ilMe!i : il fttoit 
par refpeû à ce qu'il eft, que nos crimes fuflent 

pQfifspoarOdsftife à ft juftice, qui ne youl(>ît 
mnpttrdredefe«dfoits. Mais ce Fils bien ftimt, 
cePf être admir^Mt ^ t^fu fén^hm pour Texphi- 
don : W a reçu iUr lui }e« t»t<t« de fa juftice , flc 
a Ait mlitoicorde aui: homiiies : il a obtétvû poor 
«ax tnie grâce de miferîcôfde , qui auroitété en 
Dieu an attrîbat IriuHle s'il n'y aroit point de 
malheureux fur ^uiTcKercet. La juftîeeàeuéli 
]tRk% Ct^rtft èi par J^fué Chr ift une faUsfaâiôb 
itiânlmetii plus ^nde qtie celle qu'elle autôft 
pu prendre dantt la punition de côu^ les hommed. 
Aktfi ce Prêtre admirable aiant fatisfait , M ja- 
ftioe a donné Heu i lamiferieordedeferepandif^ 
Ibrleç hommes. 

Tefus Chrîft en fe faifant homme s'eft "oitm Ji k 
me de tin ^des ifeUmetts fiiims. Il a fUriJi^ h le 

Téier^aihècii pétfpie Changeant un culte figura 
tifcnuft culte très faînt; il a fantifié le peuple 
non par le fattg des viâimes , mais par fon pro- 
pre iang. ' 

CHAPITRE XVlI. 

"j^. 3 . C]f / «» homme de la maifon d^Ifrael^ (juéî ^u*il 
^ pufffe Àtt , aiant tué un h(fuf , ou une 
brebs , ou une chèvre dans le camp ou hors le camp , 
4. Ne laprefente pas à P entrée du Tabernacle pottr 
être offerte au Seigneur , il fera coupable du meur^ 
tre'^ cy ti persra du mtUeu de [m peuple , corn" 
me s* il avoit répandu le Jang, 
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5. C\ft pourquoi le$ emfans fljrail doivetfi frefhh 
ter au Prêtre les boJiiesfu*ibaMnmt forgées Jéus 
lescbamSy afimqu^elles fiieut offertes 4m Se^peur 
devatu Feutrée d^ Tabermscleddtemùigwéigey ^ 
que les Prêtres les immolent su Seigueur ^ c^mme 
des hofties pacifiques^ 

Pourquoi Dieu exîge-t*ll avec tant de ri^eur 
que toutes les betes que Pou tue [pour facrîfice] 
lui foieut offertes^ lui qui afTure, que ces fortes 
de viâimes & d'holocauftes ne lui font point 
agréables } Car elles n'avoient en effet aucune 
valeur que celle qu'elles empruntoient du Sa- 
crifice futur de Jpfus Chrîft; toute leur valeur 
n'étant point en elles, mais en ce qu'elles figu- 
roient. Dieu exige cette cérémonie pour in ftrui- 
reles races futures d^ l'obligation où elles font 
de rendre à Dieu par JefusChrift ce qu'elles ont 
reçu de lui, aprenant dèflorsaux Ifraëlitesune 
certaine defapropriation proportionnée à ce 
qu'ils étoient. Car il ne faut pas croire que Dieii 
fut autrement glorifié de cette prodigieufe efl^u- 
fion defangqui ferepandoit à Feutrée du Taber* 
nacle^ qu'en tant que cela reprefentoit ce lang 
adorable que l'Agneau fans tache devoît répan- 
dre aux yeux de fon Père pour le falut de fon 
peuple. 

^.6. Le Prêtre eu répandra le fang fur F autel du 
Seigneur à Feutrée du Tabernacle du témoignage ; 
Çff il en fera brûler la graijfe comme une odeur 
agréable au Seigneur: 

7. Et ainjiils n'* immoleront plus à F avenir leurs hof- 
ties aux Démons , aufquels ils s* abandonnaient 
dans leurs fornications. Cette loi fera éternelle 
four eux^ ^ four leur pofierité. 
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jliOrfque Dimvoulohquyn fit Mnbçhcaufle de 
Ugratffe des viélimeSy c*étoit pour montrer , qu'il 
irouloit quecequ'il vade meilleur dans Thomme 
fut confuin^ par le reu facr^ de fon amour , & lui 
fervîtd^un holocaufte /r^/-iifr^^/^. C'eftcefçru 
divin qui confume toute propriété dans le bîçn. 

Il eft ajouté ; afin qu'ils ne coufa^rent plus aux 
Démons. C'eft facrifier au Démon que de facrifijçr 
à Tamoar propre. Toutes les œuvres qui ne font 

Îas (àcrifiiées par Tamour pur à la feule gloirede 
)ieu, & qui ont d'autre vue que lui-même, 
font confacrées à l'amour propre. Comment fe 
peut entendre , ce que djç Dieu , quç ces hon^^. 
mes qui fkcrifient au Démon , pu à l'amour pro- 
pre, s'* abandonnent à la fornication^ C'eildansle 
mêmefens de ce qui eft écrit: {a) Vous perdrez 
ces âmes adultères qui fe font retirées de vous. 
Dieu eft le Créateur des âmes , leur Sauveur, 
leur Epoux : c'ejl être adultère , & commettre 
la fornication , que de fe retirer de Dieu pqur 
aimer quelque chofe hors de lui , ou qui nç fe 
rapporte pas à lui. C'eft pourquoi il faut que tout 
foit confacré premièrement à Dieu , âç enfuite difr 
tribué félon fa volonté au prochain, 

^.10. Si un homme ^ ou de la m ai fon d^lfraël^ ot$ 
des étrangers qui font venus de dehors parmi ^ 
eux , mange du fang , f arrêterai fur lui l^œil 
de ma colère , ^ je le perdrai du milieu de fon 
peuple. 

Cette defenfe de manger du fang eft pour faire 
comprendre, que nous ne devons point nous ar- 
rêter à tout ce qui eft charnel , feniihle , fenfuçl ; 
mais laiffcr reprendre à la terre toutes ces chofes 
qui lui apartienncnt , afin que i'efprit pur & dé- 
fi b s ^m^ 
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pisé rafflè s*aprocher de Dieu , & s*frir t tof , 
qiu dt la fia de ft créaiion. 

CHAPITRE XVm. 

- iJ p^^f^ Vôtre Dien. 

3. Vùms m^agirtz pûmifihMks eûkimmtfd^^ffé^ 
fàvêus avez iiWièmré\ mfehm uiktémfms k 
C^masft j dans iefwlje v^s fêtai âmtrtr ; tf 
vùms ne voms eomdmirtz fowi jeton kurs hiM ^ 
leurs régies, 

4. F^ns exécuterez tnes ordonnances ,- i^Mii etféf^ 
verez mes préceptes , fef tfous msreèerez feiMt 
^ne je voms ai commmdi. Je fnis te Seigneur t^ 
ère Dieu. 

Dieu commence ce Chapitre pat ces pArôlcs ; 
Je fnisle Seignemr votre Dieu-: comme S*il 
dîlbît ; [c'éft] moi , qui ai droit de voo J com- 
mander comme votre Seigneur & votre Dieu ; 
écoutct mes paroles , afin de m'obéïr. J'ai droit 
en toute manière de vous commander: & vous 
ne fauriez vous fouftraire à mon obéïffhncfc 
fans vous rendre rebelles & dignes de mort. Je 
vous commande donc comme votre Seigneur & 
votre Dieu , que vou s ne fuiviezpoint les coutumes 
J*Egipte ni des autres peuples : c'cfl comme s'il di- 
foit: Nefuîvez point les maximes du monde; 
car fi vous êtes à moi, vous ne devez plus apar- 
tenîrau monde: quitci la multiplicité de 1*E- 
gîpte, pour entrer dans la fimpHcité de mes en- 
fans : ne vous attachez qu*à moi : fuieï le mon- 
de nwn ennemi : je vous ordonne de mefuivrc 
& de m*écouter , moi , qui fuis votre Dieu & 
votre feul Seigneur: il faut fuivre mesordonnan- 
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Df/^ marcha: dans mes voies , & faire tout ce 
que je vous coDunande ; c'e^-à-dire , perdre 
cellemeut toute propre volonté ^ que vous n'aiei 
plus d'autre volonté que la mienne. 

^* f. Gardez mes hix ^ tacs ardoHnuwçes ; ^ Pbam* 
pie qui Us gardera^ y tnatf^era la vie. Je fuis ft 
Seiguçur* 

Si VOUS faites toujours ma volonté , que vous 
gardiez» ce que f ordonne y que vous perdiez toute 
volonté propre dans là mienne ; alors vous trou^ 
verez lu vie, C'eftpar la perte de notre volonté 
en celle de Dieu que nous trouvons une vérita- 
ble vie: carJefusChrilt devient notre refurrec* 
tion & Dbtre vie. Celui qui n'ed pas avec Dieu , 
demeuredanslajQiort. Peut-on vivre fans vous, 
ô véritable & feule vie de Tame? Vous êtes no- 
tre Dieu & un Dieu toutpuifTant , pour nous don- 
uenuievieiiifiniment plus abondante que celle 
que nous perdons en Adam, lorfque nousvon- 
Vxà% bkfi mourir à ik>u$ - mén^s entièrement 
pour ae vivre qo^en vous & de vous. 

if, 27. TouS'COMX fui ouf habité cette terre avant 
Vûus , (^9$ eommis ces infamies exteraUes , fait 
lefaueOes elle a iti toute fouillée. 

3p. bardez met comneandensens. Ne faites f<ùulee 
qu^mstfait ceux fui étoient avant vous , ^ ne 
VOMS fouillez f»ut far ces infamies^ Je fuis le 
Seigneur voire Oieu. 

Tmecempc^quimn étéétvani veus^ emtfimUée^^ 
te $Êrre par kurs abemimationA euecraUes: c'eil 
cet{u'onpeut dire à prefent, que prefque tous 
fuivent ftiniqttké & le menfongeen s^éloignani 
deDicsL* Hetas^ qoejecraiss bien qu^l n^sxti* 
vc à cette race perverfe d'être punie lot&^'\\s^ 
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penferont le moins! Les fléaux nous àccablenf 
chaque jour , & nous ne faiTons pas attention 
que c' ('il pour nos iniquités. Si nous immms les 
crimes de ceux que Dieu a puni fi fcverement , 
pourquoi éviterions - nous les mêmes chati: 
mens ? Si nous voulons leséviter , Convertie 
fons nous au Seigneur notre Dieu de tout notre 
cœur, de toute notre ame; & nous trouverons 
la vie: ciàx il eji notre Dieu ^ qui nous fera de nou*- 
velles créatures en lui. 

CHAPITRE XIX. 

J^. 2. T\/1rlez à toute Paffemblée des enfant d^If- 
Jl raèly édites leur: Soiezfaints; par- 
ce que je fuis Joint , moi , qui fuis votre Seigneur 
^ votre Dieu. 

Dieu veut que fon peuple foit faint , parce qtu 
lui-même efi faint, Si-tot qu'on ceflè d'être 
faint, on dégénère de cette qualité de peuple de 
Dieu : car il faut quelque proportion entre le 
peuple de Dieu & ce Dieu (i pur & fi faint. Mais 
quelle fainteté Dieu demandc-t'il de ceux qui 
font à lui? Necrojons pas que ce foit une fain- 
teté ufurpée , pour nous attribuer ce que nous ne 
trouverons qu'en Dieu même. Ce que Dieu de- 
mande eft une entière pureté extérieure & inté- 
rieure de cœur & d'efprit, afin que nous pqif- 
fions nous aprocher de ce Dieu fi pur, duquel 
lafainteté eft fi redoutable pour les criminels, 
dont il a été parlé plus haut : car cette même 
Ecriture qui nous dit, ou plutôt Dieu même; 
foiezfaints , parce que je juis faint , nous dit ; {a) LA 
SAINTETE' EST a' CELUI QUI EST. IlfaUtdonC 

lui 
(s) Exod.i%,f,ii. 
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luilaîfferfa faînteté fans Tufiirper; maïs deve- 
nu' affex purs pour aprocher de lui, & nous per- 
dre dans cet abime de fainteté, où n'aiant aucu- 
ne faînteté propriétaire, nous ferons (^) parti- 
cîpans de la fainteté de Dieu , non pour nous ; 
mais en lui & pour lui. Soîez faint , 6 mon Dieu , 
& purîfiei nous de telle forte , que nous ne foions 
pas opofés par nos impuretés à cette pureté & 
fainteté infinie qui s'écoulecomme par de petits 
ruiffeaux fur les bienheureux'^& fur le peuple fi- 
dèle du Seigneur. 

^•3* Q/^^ chacun refpeSte avec crainte [on fere Çs? 
Ja mère. Gardez mes jours de Sabbat. Je fuis le 
Seigneur i/otre Dieu* 

Dieu nous commande ^honorer notre fere ^ 
notre mere-^ parce qu*ils tiennent fa place fur la 
terre , & qu'il s'en eft fervi pour nous donner la 
vie du corps fans laquelle nous aurions été pri- 
vés de l'être & du bonheur de connoitre Dieu. 
Mais que ce commandement eft mal obfervé? 
Les enfansmeprifent leurs pères, s'ennuient de 
leur vie, & les font mourir mille fois de dou- 
leur: les mauvais traitemcns que laplus part des 
pères & des mères reçoivent de leurs enfans font 
inouis ; mais cela ne demeure pas impuni dès 
cette vie, oùïbuvent ils fe voient traités com- 
me ils ont traité leurs parens. 

Dieu nous commande axxfd de garder fes jours 
de Sabbat. Ces Sabbats du Seigneur ne font pas 
unefimple ceffation d' œuvre extérieure, com- 
me quelques uns fe le perfuadent ; mais premiè- 
rement la ceffation de toutes les œuvres d'ini- 
quité ; enfuîte la ceflàtion de nos propres œu- 
vres, afin que Dieu opère lui-même en nous ^ 
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pour entrer dans ce vcritaMc SMéa qid cft lei^ 
posderame dans Tocaifon, & enlfahecnDieii 
Ik dernière fin. Ce dernier eft le Sabbat éomel | 
un repos durable ^ qui commence dès ceae vie 
pour durer étemellement. 

^,^ Kc voms Ummez ^oint vers bs IMes ; tf 
Mt voms fésius faims éle DiemxJfSS/s asfmSe. Ji 
fuis U SeipÊêSsr voSre Ditu, 

C'eftnous tossrmer vers Us Idêks^ quedenou* 
détourner de Dieu pour nous tourner vert Hl 
créature ) quelle qu'elle foit. Lors qu'on pré- 
fère une créature à Dieu ^ nous fâifonsuneldo* 
le de celte même créature. N*eft-t*îl pas écrite 
que (tf) l'avarice eft une idolâtrie? Nous idolâ- 
trons dans tout ce que nous aimons defordonne^ 
ment. Que d'idolâtres parmi les Chrétiens! 

fr. S' ^^ ^^^ immolez au Seigneur sisse boftie fac^ 
qme , afi» qu^iivMU fois favyrMe y 

6. f^oMsU mangerez, le mime tostr^ tmlejmr JPâ^ 
frès qu*eUe atara M immolée \ ^vosu eomfinm^ 
rez féor lefets Umt ce fui em rejtera le troifi/mé 
jour. 

7. Si aueifu^sMeumauge Jeux jours éiprès ^ il fera 
frofisui , {si coupabU sT impies/, 

LfOr iqnfc l'aroe eft arrivée au repos central , on 
peut dire alors qu'elle ojg^e sm Seigmour snseiofiiê 
fesc^m : car elle cft comme une viâime immo- 
Ut ï tba Dieu dans un état p»ffif potfr tout focK 
frir , interîcvremenc & orterieurement ; mtc^ 
rîenrement les operationsdeDîeii foit crudfiui- 
tes foit gratifiantes ; dtt dehors, totttes les croix ^ 
aftiâions, perfecutions, gcaeraFemenrtouC or 
qifù noua arrive de Dica 9 ifeakoniiBes^ desite'* 

mons , 

(V ColoOli.f.i. 
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ions r ^^ nous-mêmes par no$ imprudences & 
sfauts. 

D'où vient qti*îl fàk)ît que iTioftîe pacifique 
It ma^fét UJÊur mitm qn^ttk Hmt offerte ^ 9mli 
mttwfmm ! C'eft pcmr nom aprcndre , que l*ame 
igtttàooDée & repofée en Dieu fe contente du 
LOfDept divin y âuxs rien prepif cr pour Tavenir* 
a nouTitture cft le moment prefent de Tordre 
^ Dieu fur nous;^ Lf r^flji doit être bnilé & €êm* 
tmép4rhft0t. Quels font les reftes? Après $*é- 
e livré au moment divin fans rien préparer 
oorl'afveM:^ il vient des retours, refleiioms, 
u'ilfaut laji&rtomber, &que toutfoitconfu« 
jé dans ce ftade ladivineckirité. 

«fif (m moHgiok is €eSt€ viSime facifiif$u ptmfknrs 
mrs ^is ,'mi Aaif comfaUt à^'tmfkti. Ce qnl mar-« 
poe combien les prevoiances fur Taivenir font 
ontraires à TabaïKlon ; & qu'il y a un temsponf 
•rofiterdela lumière prefente, après quoi, on 
i'y peut plus venir. C'eft ce que dîfoit Jefus 
2hrtft : (<•) Profiter de la lumière pendant qu'il 
;ft jour. Le moment prefcnt doit donc être la 
^ le die l'anoÊ pad'â que. 

|f . 9. Lorfque vous firezla niotffon dans vos dams , 
vom ne conférez point jnfqu*aufiicequifirê crû 
fur la terre ; t^ vous ne ramajferez fosnt ks 
épis qni feront refiés. 

I o. Vous ne recuUkrez point aujp dans vos vignes lu 
grafes qui rejîent , ou les grains quitomiemt ; nxait^ 
vous les lai^rez prendre aux pauvres ^ £7 aux 
étrangers, je fuis le Seigneur votre Dieu. 

Dieu donnoit ce commandement aux Juifs 
yQUX les détourner de toute avarice, ft les por- 
«I à laifTer amx pamorn une partie de ce que le 
ieigneur leur avoit donné. y . 1 1 ^ 

(«) Jean lu f* iu 
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jj^.ii. Vous ne déroberez- f oint. Vous ne mektt 
point. Et que nul ne tromfe fon prochain, 

. Dieu défend abfolotnent le larcin ^ afinqu 
aprenant à garder Téquité envers les homm 
& n'ufurpant point ce qui eftàeux, nous ai 
nions en même tems cette équité enVerf Di 
ne lui dérobant rien & n'ufurpant point 
droits^ C'efl pourquoi il e(l écrit aufli-tot: i 
ne mentiret point. Car (<») celui qui s'eftimeqi 
que chofe n'étant rien , eft un menteur. C( 
qui veut être eftimé des hommes ^eftuntr 
peur. De tous les fourbes , voleurs & m 
teurs , il n'y en a point de plus criminels < 
l'hypocrite : il dérobe à Dieu fa gloire j il 
pofe fans cefTe aux hommes , voulant paro 
ce qu'il n'eft pas; ilfe trompe foi-même; ï 
plein de rapine & de toute iniquité. 

^.12. Vous ne jurerez point faujfement en \ 
nom : Et vous ne foui lierez point Je nom de v 
Dieu. Je fuis le Seigneur, 

Il y a bien des gens qui jurent fauffement , \ 
mettant à Dieu avec ferment de ne le plus ofl 
fer ; & qui y retournent fans ceffe : d'autres 
emploient le ferment pour tromper leur fn 
qui fouillent le nom de Dieu pour l'emploier 
fraude: ces gens là font déjà condamnés. \ 
hipocrites jurent fauffement : ils ont touic 
le nom de Dieu à la bouche pour trompera 
pofer aux hommes, & fouillent aînfi.le non 
Dieu l'emploiant à la fraude & à la tromperie 

^î-". 1 3. Vous ne calomnierez point votre prochain 
vous ne l^oprimerez point par violence. Le i 

(s) GaL €* f. i« 
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memrera point chez vous jufqu'am matin, 

La catamnie eft bien en afage dans ce (lecle. 
hcs hypocrites s'en fervent , croîant ^'élever 
beaucoup fur le débris de leur frère : les gens de 
parti, de même; croiant que tout leur eil per- 
mis , pourvu qu'îlsviennent à bout de leurs def- 
fcins. Les uns & les autres fe fervent de l'auto* 
rite, [ou de iTLWolence,^ pour opri/ner ceux qu'ils 
ont calomnies ; & c'eft le comble de l'impiété. 

Le commandement de ne po'mt retenir lefalai- 
ffi du mercenaire j ed une ctiQfe à quoi bien peu 
de gens font attention : on e(l caufe en retardant 
le paiement} qu^ils languiifent eux & leurs â- 
milles; qu'ilsfontobliçésd'empruhter, & qu'on 
lesruïneparlà. Mais fi c'ed un fi grand mal de 
retarder le falaire du mercenaire , combien eft- 
çe un plus grand péché de lut retenir fon fklaire 
& de le lui faire perdre } |1 y en a qui font des au- 
mônes des biens d'autrui^ faifant perdre de pau- 
vres artifans pour donner quelque aumonç d'une 
inanieref^ftueufe. Tout cela eft en abomnnation 
devant Dieu.Dieu veut l'équité en toutes chofes, 

J'.lf. Vous né ferez rien contre P/fuit/j Çs? vous 
ne jugerez point injujlemeni, N^aiez point d*e* 
j^ar^ contre là jufiicè a lamifere dû pauvre^ ^ 
ne recevez point contré W]\iQ\ct ta perfinne dé 
Pbomme puijfant, Soiez tin jujle jtige de votre 
prochain. ' 

H n'y a préfque plus? de jjtjiicè fur là terre. Les* 
jugesfont ou partiaux ; aîant un parti en tête ils 
font fi fort prévenus, que l'injuftice leur paroit 
jultice: leé autres fe làiflènt corrompre, il éflf 
Wen rare qu^tùr panvre avec une bbinvt cîcqSr. 

r.Te^.fom.ir. Gc \'«cs- 
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remporte fur un riche dont la caufe eft mtoviifè. 
Devroit-on foUlcîter les Juges , fi ce n'eft pour 
les inftruire des affaires ? II y a par tout des gens 
dé bien , & le monde li'éft pas abfôlQment dé- 
pourvu de Juges c^UitàbUt ; lâais qu'ils font 
rares ! & combien y en â-tHl qui opf hiietlt rin« 
nocetit , loFf^ue VékioHf/ s^«n ùnéle ? 

^ l6. Fems nt ferei^ poiftt dans vwtrt peuple ni nâ 
imvenieHrde crimes^ ni um miifatgt fecrct» Vom 
nefert%p9in$des eutréprifes êontre le fmtg de vê* 
ife praeiastf. Je fms le Siigttemr, 

Il y â deâÈ fortei^ de pèrfônnes fuî hetemem 
dejcriOiett les ûiiés^dii dôihmettfdit des criind 
nouveaux , cHl fe Vantant de cetijc qu'ih n*ôtit pâJ 
commis 5 d'autres , qui inventent d^s crimes 
cohttâ Idurs ùerts tK)ùr \cé jf^frç toufmeiitôr A 
perfecuter ^ qui kur ôterit leur réputation , 
qui font les ntédifatàs cachés & fitreis ^ milk 
M% ptrèii que ceilit ^ui mëdîIhitdtiVertétneiir) 
auxquëll êfi iie donne qu'Une legefe crpïaticê] 
mais ce» médifâtis fecfet^ donnent du poids 1 
leur ihédifance & àleui* ealomtrie, & par là II 
rendent faiis remède. Ces fàifeurs de libelles, 
qui ne font point de difficulté d'inventer & de 
^blîér les Chofes lèS plus fauffes, ôtaût l'hôii- 
ixttxï siut gens de bieii , & ilhmottalifaht leur ca- 
iDtmiie par leurs écrits : que tdUS ceux-là leronl 
piînls hgDuteufement ! 

^. 17. l^ous ne hàtrez point votre frert en v^ùire 
cmur : mais vûus le reprendrez ptdfliqnement ^ de 
peur qne vous ne péchiez vous-tneme en ne le corri' 
séant pas. 

IQ. Ne cherchez pàint à vous venger y (jf ne confèr* 
vez PwU lefiuvemr de l* injure de vos cstûient. 
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f^ous àimiriz Hjotre prochain comme vous-tHime^ 
Je fuis le Seigneur, 

Là corre^em firëtermelle eft unt chofe délicate j 
4 peu ufitée. Le^ uns corrij^nt leurs frères pu- 
bliquement , non parce qu'ils ont fiiillis , mai« 
parce qu'ils les haiffetit: d*autrcs les décrient, 
font connoitrc à tous des crimes qu'ils inventent 
eux mêmes. Pour corriger notre frère il faut é- 
irc (tes paffion , ou aYoir droit de le faire. Si on 
n'a point d'autorité pour le corriger , ii faut le 
la^r entre les mains de Dieu , fans le décrier. 

II nous eft défendu de chercher à noms vekger. 
Qui eft- ce qui ne fc Tcnge pas de tout foo pou- 
voir, &quî ne dit pas que rien n'elt plus doul 
que de fc venger? Suporter & onhlieries injurts 
font des commandertiens des deux Teftamehs : 
qnî eft-cc qui les pratique? 

Tout ce Chapitre n'eft plein que de précepte^ 
de l'équité que Dieu veut qu'on garde. Il eflà 
remarquer feulement, que dans tous les com- 
intndetDens que Dieu fait dans ce Chapitre, ii 
ajoute prefque à chaque verfet , je fuis le Seigneur^ 
pour deux railbas: la première, pour réveiller 
l'attention de ce peuple & le tenir diuis le re(pcâ : 
la féconde, pour marquer qu'il vouloir être o- 
béï, & qu'il avoit droit d'exiger uneobéïfBinoe 
aveugle de ces peuples Car ce que Dieu deiîre 
k plus de nou« eft l'entière obéïflance & la mort 
à notre propre volonté: & l'on peut croire que 
lorfq.ue jDieu fait tant d'ordonnances à ce peu- 
ple , & cela de chofes fi petites , qu'il paroit mê- 
me mdignede ce grand Dieu de commander eti^ 
détail des chofes qui paroifl'ent iî puériles , c'elT 
pour leur enfeigncr, & à nous , cette obé\ff?xie^ 
sreugle & fans laiConn^vœnv 1\ f "offit c^w «\\x\ 

/û. //. Ce z Q^>^ 
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qui cft NOTRE Seigneur et notre 
Dieu nous commande une chofe , pour devoir 
l'accomplir fans regarder l'importance du com- 
mandement. Car robéïf&nce dans les petites 
chofes eft plus parfaite que dans les erandes , qui 
portent leur dignité avec elles. D ailleurs, les 
petites occafions font fréquentes & journaliè- 
res j & ne laiflënt point endormir la foùpleflë de 
Tame. 

La diveriité de ces Commandemens , leur fré- 
quence, leurpetiteflè, rendent peu â peu Tame 
fouple& docile. Quoicme nous ne fbions plus 
dans la loi de rigueur, Dieu n'exige pas moins 
notre obéïi&nce. Les hommes d'à prefent n'ont 
que dix Commandemens, qu'ils violent fans cef- 
fe; & les Juifs étoient exaâs à cette multitude 
de commandemens. Il eft vrai qu'ils craignoient 
la punition, & qu'ils n'avoient pas cette obéïf- 
fance d'amour , que Dieu exige de fes en£ms. 

CHAPITRE XX. 

f-.y. Ç^Antifiez-vous y {^foiezfiùuts ; parce jn» 

O je fuis le Seigneur votre Dieu. 
8. Gardez mes préceptes ^ ^ obferveZ'Ies : JeffUt 
le Seigneur qui vousfantifie. 

Dieu répète encore àl'ame, qu'il veut f«'^//r 
foitfainte ; pour lui faire comprendre,qu'el- 
ledoit toujours avancer dans la pureté: ce qui 
fe fait à mefure qu'elle fort plus d'elle-même 
pour fe perdre en lui. 

Mais il affure en même tems, que c^ejl lui qui la 

fantifie; afin qu'elle aprenne à ne plus chercher 

la fainteté dans la créature, ni la parfaite pureté 

dans aucun moien créé; puifque c'eft en Dieu 

feul qu'elle fe trouve. 
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f,i6* Foms me ferez faiftts; parce que je fms faint^ 
moi, qm fms le Seigneur , ^ que je vous ai fepa» 
rezae tous les autres feupies y afin que vous fuffieZ 
à moi. 

Il ajoure , que pop feulement il les fantifiera 
pour les rendre faints comme les autres ; ipais 
quMs feront faints pour lui-même , & non pour 
eux, les ^^tfeparez pour lui de tQus les autres 
peuples de la tçrre. Tous les autres hommes peu? 
vent afpirçr 1 la fainteté pour eux-mêmes ^ais 
ceux-ci font choifis pour être faints pour Dieu, 
Au^ font-ils faints de la fainteté prife en Dieu, 
& pour lui-même. 

CHAPITRE XXI. 

f. 8. £^^lPih fuient donc faints ; parce que je fuis 
\ J ^ faint moi-même , moi quifms le Sei* 
gneur qui lesfantifie. 

CE commandement de Dieu tant & tant de 
fois répété, fait bien voir que ce peuple ne 
doit pas prétendre fe pouvoir/i»^//î^r par lui*mê^ 
me, ni fe contente^ aune fainteté médiocre. Il 
veut lui-m^me lesfaptifier, afin qu'ils aient la . 
fainteté dans toute fpn étendue, qui e(l la fain-r 
teté de Dieu $ puisqu'il les fantifie par fa fainteté 
propre. 

CHAPITRE XXV. 

jf'.yj'. Y Eseufansii*](fraëlfontmesefclaveSypuis 

OHeureufe captivité que celle des amcs ^ba?\-. 
doDoées à Dieu ! Elles ne font \toia.\^ ^\V5^^ 
/ Ce 3 Xv 
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libres qee lors qa*elks font plas cfclaves* E- 
tre efcùveJeDÛM^ c*dl être tellcmeiit dépen- 
dant de lui par la donation qu'on lui a âjfie de â 
libNcrté , qu'on ne puiilè plus nfer de ce ùuiC' 
arbitre même finon par Ibumiffion à fes divine 
mouvemens. Dieu commande en fôuveraini & 
l'ame ne lui refifie plus : elle fent bieA qu'elle eli 
cfclave ; mais c'e&d'un efclavage doux , qu'eli 
le ne voudroit pas être autrement , le préférant i 
toutes les libertex du monde: &pluslàcaptiTiti( 
croît, plus fa liberté s^augmente, la créature m 
pouvant jamais être plus véritablement libre qu< 
lors qu'elle eft toute abîmée dans la volonté de 
fon Créateur* 

CHAPITRE XXVL 

3^' 3" Q/^^ marchez felom mes préceptes ^ Iff/ 
i^ voms garJcz mes commémdem^ts , ^ /r. 

pratiquez ; 
j^. 6. y^ établirai la paix dofts vos cautries , vous der* 

mirez en repos ^ ^ ferfisme fte vqus iufuietera. 

PAr cette faix unlverfelle que Dieu promei 
à* établir en faveur de ceux qui gardent £bs or- 
donnances, Ton peut très bien entendre lapai) 
générale des pa^ops & des puiflànces , dont i 

Î ratifie ceux qui fe donnent parfaitement à lui 
Is travaillent durant quelque tems dans la voie 
aâive , & ils tâchent de & donner la paix des paf 
(ions par la reKgieufe obfervation des comman- 
dcmens de Dieu ; mais fans y pouvoir réiiflir 
Cependant en coniideratîon de leur travail & de 
leurs pîeufes pourfuîtes , Dieu en les mettant 
dans 1 oraifonde quiétude par une honte in£nie, 
leur donne np4i feulement ia paix 4^ quelques 
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pf£oo$9 vms 1% 9»x 4^ t!mut$i & y tjotttc enoore 
lapsdx des paiiGuices , qui dorment d'un iboimeil 
fi 4011X9 ^ fi fort tp^ «o&aète, que rhm ne 
peut }es>SiMy jcrumJr^ : toutes les noenaces des 
QP^y^eSy 4(|tou$ <:eque Toq peut dire contre 
ces âmes , alléguant qu'elles fe perdent p;;»* cette 
voie, & qu'elles y demeurent oijives^ ne peu- 
vent plus les en détourner , ni leis faire changer 
de reiolution.. 

f.i\.Jt meitréi tmm Tahermaçlt am miliru Je vous^ 
^ mom ame me voms rejettera poiwt'. 

Cette quiétude de tpA^e Tame e(l ladiQ>ofition 
àronÎQn première, par Ijftquelle Dieu vient ha- 
biter pv une preftnce imguliére au milieu du 
tabernacle. Il m^ \Ài» fmTaterfwle au miUef$ 
<f</fc; npiaj^ elle m'çû pas encore lienduë .Ic.Ta* 
beraacle méoie ; p^ce qu'ia^gr^ rmûo^ n'eil pas 
inunedî^e , &; Siu'il y a encore des ;9Piens d'u- 
KÎQn , .& le Tabernacle eft un j»oîe» & un enr- 
tre-dem ; ç^ çn matière d'uçuon , tout moien 
fait un entre-deux^ étmX ms €;ntre les deu^ cho^ 
fc$ qu^ll unit pour les ;pîndre. 

f, 12. Je marcherai p^armi vous: î^ je ferai votre 
DieH , ^ vous ferez monfeufle. 

Dieu promet pourtant à cçttc ame de ne la 
jwint rej€«er. Ileftfibon, qu*îl ne np»s rejette 
jaiwûs, à moins que nous ne le quittions les pre- 
miers par nos infidélités. l\ marche aveci*ame; 
à^lpt^u jours av eciui .: il & décide (iaguliére- 
lûgnt fm Ôieu , & (o^ proteâeur^ ôç e'cft un 
comjBerced'amour adfuirabtle. 

f,.i.f. QfêefivofWiàQjex^monafUaucey 
I& J^e vous pmitjgi bientôt far la p4M^tt/^i^J^ar 

Ce 4 HHt 
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^e ardeur qui defechera vos yeux ^ ^ confimeré 
vos âmes. ■ l 

1 7. Je vous regarderai avec colère : vous tofUjttrtz 
devant vos ennemis ^ ^ vous ferez affujetis à ceux 
qui vous iatffoient. Vàus fuirez quoique ferfomiè 
ne vou^fourjifiive, 

L'ame ne s*eft pas plutôt eloîgnjée dç la fou- 
mîffiou qu'elle doit àfon Dîeù, qu'elle tombe 
dans mille maux. Elle fe retire dé Tabandoti I 
Dieu , qui combattant pour elle la rendoit viâo^ 
fieufede fes ennemis , pour reptrer dans feç prp* 
près efforts , où elle rie trouve que foiblelfe & que 
chutes. Elle eft même fi fort afFoîblîe par fapro*; 
pre forcé en laôuelleelle Te corifié,quefans com- 
battre elle tombe à la feule vue de fes ennemis; 
elle eft fi pleine & fi troublée de terreurs pani- 
ques après fon infidélité, qxi*tVte fuit quoique ùct'^ 
fonne ne &/>a«r/«/Ve,s'el oignant d'autant plus de la 
fimplîcité & dé l'union avec fôn Dieu , que plus' 
elle s'avance dans' fes pratiqués , & s'enfonce 
dans fes propres efforts: Le deffêchement des yeux, 
eft pris ici pour l'aheantiffénient des' lumières di- 
vines, qu'un feu & une ardeur imaginaire que 
l'on fe procure, fait perdre ; & alors l'ame/tf. 
confume, àcaufe que l'pn feme pour néant, & 
que l'on travaillé beaucoup fans fruit. 

7^, 1 8 . Etji, après ççla même voufne m'obiïjfez point y 
je vous clfargerai cC autres feinçs encore fep^ fois da* 
vantage àcaufe 4ç vos péchés » 

Dieu parle \ prefent à fes abandonner , qui vé- 
ritablement ne retournent pas à leur propres pra- 
tiques; maisaufli qui né Itii obéïffent />tfx pour fe 
quitter dans les chofes qu'il veut , & fe laiflér 
conduire comnie il lui plait par lés fentîers îrii- 
'péhetrables de la Sagefle , craignant dé fe trop 
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iMaiàèràDieu. Alors îl \ts fait foufrirfi^ fois 
/fctfqa'îl ne feroh four leurs pecbez y leur niîfkiit 
effiiier des foibleflès & des épreuves qu'il ue feroit 
pas fouïrir aux plu^ grands pécheurs : parce que 
lÈpaniti.oh ou lapùrificatiop entière de ces p^^ 
cheurs, eftrefervée pour l'autre vie: mais pour 
ces âmes choiiies. Dieu les tire de leurs proprier 
tel à forcede coupç de n^arteau , &par l'excès 
jielafoufrance; &ainfi tant de peines intérieur 
res fi extrêmes , qu^ l'on décrit dans la vie fpiri-. 
tuelle, ne Viennent que de la propriété^ & elles 
ibut merveilleufement bfen dépeintes dans di- 
vers endroits de l'Ecriture. 

Ofije pbuvojs expliquer ici ce que c'eft que 
à* Are puni encore fept fots davantage , & combiei> 
)Dieà fait paier avec ufurepar l'àparence du pé- 
ché , i& par la peine du péché , & fouvent par le 
péché même , une légère infidélité ; & comme 
la propriété , l'orgueil & la propre fuflBfancé 
font quelque choie de fi infuportable devant 
Dieu, qu'il arrJye d'ordinaire qu'ilpermet des 
chûtes ppùr rabattre l'orgueil, où du moins 
une apparence jdé chAte. ce fecret étant referyé 
à fon feul jugement \ N'eft-ce pas ce qu'expri- 
ineS.Faulr depcùr, (<i) dit-il^ quejenem'cr 
levé pour là grandeur de mes révélations , un ai- 
guillondé là chair, un Ange de Satan , m'a été 
envoie, qui mêdoQnedes K)ufflets ; comme s'il 
difoit; de peur que je ne m'aproprie les grâces 
de Dieu, une expérience de la plus baflTcmifere 
in*aprend qui je fuis par moi-même , & me tient 
dans un entier dénuement au milieu des plus 
grands doiis divins. 

f^ 19. Je brijeraj la dureté de votre orgueil. Je ferai 

Ce jT jn* 
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«oatme iaïraim, 

La première dureté de Forgueil qui efl ici iriffèf 
eftiepropteapuiguc rameavoitdans &ïdoiu, 
dans lès grâces , a daos fa propre force. Xvïft' 
cotide, cflcetKi/srrf/quîeAenelIe caaf^epv 
la propriété, comme il a été dit plos haut, qui 
met un empêchement réel ï la divine ozuo«. 
Pour détruire cet orgueïl & cette proprieltf. Dieu 
ferme U Ciel pour cette ame : il lui eft rendtctem' 
m* de fer: ii n'en coule plus d'agréable roi^ci 
Dieu n'a plus que des rigueurs aparentes pour 
elle : il femblene la plus écouter; mais plutôt 
]a rebuter. Elle ne trouve plus aucune confola- 
tîon ni au Ciel ni en la terre : car la terre lui efi 
devenue eomine d'arraiit, en ce qu'ellv ae peut 
plus goûter fes douceurs. Alors celte amc fe 
trouve dans une angoifle inexplicable , que J« 
feule expérience peut faire concevoir- 
Mais j'aflùre ces perfonnes qui font dans cef 
peines, qu'elles ne viennent que de leurs pro- 
ptietez; &quc ce qu'ils croionr de grandes c- 
'ePit:'.!, fonc des peines pruprietaires 
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trerions en defenfe par nous-mêmes, celafaffi«. 
loit pour nous £ûre tomber à leurs feules apro* 

ches. 

t'23* Qfe fi encore é^is cela vottf ne vomkz foini 
vûMscorriger^ ^Ji vous continuez À marcher c/m^ 
tremoii 

^. Je nuareberai auffi moi-mime contre voeu ^ l^je 
Vê$ufirnferai fept fois font vos péchez* 

Dieu pourfait d'aflùrer ces âmes que^ eUeis 
marcbemt encore dans leur première refiftance^ ne 
fe laiflânt pas conduire par lui-même où il ks 
vent ; il auygmentera leur fuplice en ce cas : il ne 
fe contentera pas de ne les point écouter & d'ê- 
tre dur pour elles, ni que le Ciel leur foit inex- 
orable , & que la rofée n'écoule plus fur elles ; 
mais il leur lèra de plus ^pi^r^/W lui-même. Ofi 
Ton Ikvoit ce que c'efl que d'avoir Dieu contm*^ 
re, & (juel efroiable tourment Ton en Ibufire^ 
helas , a quoi ne s'abandonneroit on pas plutôt 
que de fe voir réduit à cette extrémité k Job îm^ 
tant le poids de ce delaiflèment horrible , fe plai" 
gnoit pitoiablement {e) que Dieu lui étant dt- 
ytnncântrasre^ ilétoitiufuportabkàfoi-même« 
Mais la créature eu fi propriétaire « qu'elle aime 
mieux foufrir de fi étranges cho&s , que de fe 
laiilèr dépouiller -d'une vertu à laquelle elkade 
rattache : elle croit nïême mériter en foufranc 
tant de maux pour la retenir : mais elle & 
trompe bien; vu qu'elle perd la vertu réelle en 
voulanx eii conferver Taparence : au lieu que 
laiflànt perdre cette aparence de vertu , elle la 
conferveroit en réalité. 

Ces coups réi'terifs, dont Dieu frape cette ame, 
à caufe de îa refiftance font des foibleiT^s qui on^ 

W Job 7, f. !•. 
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raport aiix pèches mortels , & dont il Vaccàble 
pbùrlafairedefefpererdefes propres forces, Se 
la porter à s'abandonner pleinement à lui. Il lui 
femj)le [à elle-même] qu'elle n'eftplus qu'or-s. 
gueïl ; toutes fes penfées , fes paroles , & fe^ ac- 
tions en font pleines : elle fent plus d^att^cbe que 
jamais à la terre , & à ce qu'elle tient : elle fe croi(. 
pleine d'impureté depuis la tête jufques aux 
pieds ; elle ell tourmentée dç ja|Qufie oc d'envie 
contre les perfonnes qui font à Dieu avec plus 
d'abandon : elle perd toute mortification, & il lui 
femble qu'elle eft toute fenfuelle: elle ne peut 
fe régler en rien, ni fe contenir ; & plus elle tfÙdt 
de le faire , moins elle y réulïït : des haines ima« 

Sjînées , qu'elle ne peut vaincre , la defolent; 
ouvent même elles (♦) fe portent, celuîfen^-, 
ble , contre Dieu : la colère , qui fembloit mortç 
depuis (i long tems , fe réveillé; & des prompti- 
tudes s'élèvent à tous momens. 

Tous les fpirîtuels qui ne fe dclaiffent pas , paC- 
fent par -là, plus bu moins, félon le degré de 
leur propriété & le deffein de Dieu daqs leur pu- 
rification : & plus une ame a été élevée par l'af- 
fluence des dons divins , plus fa chute eft pro-. 
fonde par l'expérience de fcmblables miferes. Je 
dis , que tous ceux qui font deftinez à la mort, 
mîftlque paflènt par-là , ( à la referve de quel-, 
ques perfonnes privilégiées , comme la S^c Vier- 
ge , qui n'aiant jamais eu de vie en Adam crimi- 
nel , n*a point éprouvé la mort d'Adam : ) Et 
c'eft parce que quelque fidélité qu'ils aient en-i 
vie d'avoir , ils refiftent fans y penfer, met- 
tant même (parce qu'ils ne font pas éclairés) 
leur fidélité dans leur refiftance , & s'étoii- 

nant 

f^) EUess àfévfirits haines: $u hUn^ cllç [Tanie] fe 
forte. 
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Bant de lear pareflè & nonchalance pour tout 
Uen^ n'en pouvant prefque plus faire; & fe 
portant avec autant de froideur aux chofes fain- 
tes, qu'ils avoient autrefois d'ardeur pour les 
pratiquer. 

f, 25r. ye ferai venir fur vous le glaive vengeur de 
mm alliamce : ^ quand vous voudrez vous refu^ 
gter dans les villes , fenvoierai la pefte parmi 
voÊtSj Csf vous ferez livrés entre les mains de vos 
ennemts» 

Ce glaive vengeur de V alliance eft un couteau de 
divifion que Dieu met en l'ame afin de feparer 
les deux parties, la fuperieure & l'inférieure, 
(ans quoi elle refiHeroit toujours. O c'eft alors 
que cette feparation fait foufrir à l'ame une é- 
trange agonie! SevoiantainOprefTée, ellei'^»* 
jmt dans les villes pour y trouver quelque refuge , 
' c'eft-à-dire, qu'elle cherche quelque apuidans 
les aôions extérieures , dans la pratique des ver- 
tus , dans la converfation des Serviteurs de Dieu, 
dans la firequentationdes Sacremens : mais tout 
cela ne la foulage plus ; parce que la grâce de 
ce degré eft une grâce de mort^ & qu'elle doit 
caufer une augmentation de perte ; en forte 
qu'elle fe voit par là même, quoique pour fon 
plus grand bien, livrée entre les mams de fes en* 
uemis. 

f, 26. Lors que j* aurai brifé la force de votre paiuj. 

vous en mangerez , Cff vous n* en ferez point raj^ 

faMt' 

Dicvi brife la force de notre pain, lors que loin 
de trouver de la confolation dans la fainte Com- 
munion , on n'y trouve plus que du deeout &de 
nouvelles peines, C'eftunc épreuve totXt^ovix 
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une bonne amequî t tant eu de refpeâ&dede* 
Totion pour ce divin Sacrement, d'autant plus, 
qoMle éprouve qu'elle ne fe trouve ^W ruffë^ 
Jiét de cette Manne cclelte ; au contraire , elle tft 
toujours plus vuîde. 

]^.27. Esfi^iprisc€lav9usmem^êUtffizp4U€m9ré^ 

28. Je mârcktrmmiffi €9ntre vmt atKC mm ftirtnr 
€ontrmr€ à U votre ; ^ je vms <bMserm éffift 
fiâtes à caufe de vos péchés* 

Lors que Dieu voit que cette ame , qu'il veut 
ablblument pour lui-méme,rv/^ emere à ùl voiK« 
il ne le contente pas de marcher contre elle ; mais i) 
augmente encore fa peine, & il marche contre 
cHe euftireur. Helas ! c'cft alors qu'elle ne fait 
plus que devenir: car Dieu la brife dans fa fureur^ 
comme Job (<•) lavoît éprouvé j & fes peines 
deviennent extrêmes au delà de tout ce qui s'en 
peut dire. Cependant ileftfeurque ce n'eftque 
notre refiftancequi les caufe ^ du moins, pour 
l'ordinaire ; quoi qu'il foit vrai que Dieu en in- 
flige quelquefois par fapuiffance^ pour fairefou- 
frir des douleurs intérieures aux âmes les plus 
pures , ainfi que Jefus & Marie en ont foufertes^ 
& que S. Paul bruloîtfouvcnt {h) d'une trifteife 
& d'une douleur que fon zèle pour la gloire de 
Dieu & pour le faîutde fes frères lui faifoit fou** 
frir : mais ces fortes de peines font fi pures , & û 
aifibles, qu'on les peut apeller toutes divines. 

es autres peines caul'écs par la propriété , font 
d'ordinaire acompagnées de quelque trouble & 
de quelque inquiétude , étant comme un teu dé- 
vorant, qui fait ièntir par une opération tbite A 
profonde la rouille & rimp«i?eté qui refte àcon** 

lllme^ 

(a) Job x6. f, id. {h) Kom. 9. f. 2. 
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•• CTétoît dans cette vue que le Prophc^ 

k prtoft Dieu , de {a) ae pas le reprendre 

fft fureur , & de ne pas le châtier dans â 

c. 

* plus Iftrefiftancednre, plos les peines re* 

lent ; et c'eft alors que Dieu augmente le 

car la féconde fois ce n'étoit que des coups 
ieurs pour les péchez félon leur diliinélion ; 

à pre&nt ie font fejn plaies pour Us péchés: 
ai n*ét0it alors que luperficiel , paroit ici 
r gagné tout k dedans » & a?oir de profon- 
}\A\cs. Oqu*ilya une grande différence des 
7% aut plftks, ot que ceux qui l'ont éprouvé 
tetitbien! ce font les mêmes épreuves en 
Mce 4 fe faiitnt toujours fur les fept arti- 
des fichez capitaux ci-<ie{rus mentionnés :* 
\ , 4«e leur pénétration eA bien différente ! 

1 • ymfqmet là fut je cbâMgerai vas vilUs enfolU 
\de: tff jtfêrm ir vùi Sanâimains dts lienx de'* 
rtSy (^ic ne recevrai plus de vous Podeur sréS'» 
riibU des Sacrifiées^ 

lieu va plus avant. Il met tout en defordre 
sÉettcamc. Set villes^ qui font fes fens exte- 
rn & intcriettrs & fes puiflànces , font mifes 
s une telle defolationj c^u^tWtsjomeb^ées 
Utmdes. Il faut même que le centre ^ & le plus 
bnd de rame, qmt^leSandué^re^ foit de» 
:& anéanti : il n'y refie plus nulle' image de 
teté ; & ce Dieu qui y logeoit , n'y habite plus. 
! c'eft donc alors que ce Sanâuaire G faint 
i^ qui fervoit cependant de moi en entre Dieu 
sune,) eft détruit fans qu^il en rette rien. O 
l^ame (bufre un étrange coup par la perte de 
iantuaire ! C'ell pourtant lUi.bkn pour elle 

dans 
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dans fon malheur, & un moien de corveQiotti 
trop rude enaparence^ mais dans la vérité trop 
jieureux. Dès lors , il n'y a plus de reflburcc 
pour elle. Oqui le pourroit comprendre! Ce- 
pendant c'eft cette deftruâion totale du divin 
.Santuairê,pu du centre de Tame, qui finit bieih 
tôt toutes les épreuves. 

j^. 34» Alors là terre fi plaira dans Us jours de foi 
repos , durant tàùt le tenu defafititùde. 

Sitôt que Tame cotnmence de fi plaire dans fil 
miferes, &dansfadefoIation, & dans le reposée 
fon inutilité, & de Ton néant, ravie qu'elle elt 
d'être ainii dans fon propre lieu^ &de fèrvir à 
la gloire de Dieu par la perte de tout propre in- 
térêt; c'efi alors a'ordinaire que toutes ie$ pet 
nés cefTent , & qu'elle e(t bien près de fa fin. Mit» 
c'eft alors même qu'elle peut s'écrier, (a) qu'elle 
a été humiliée jufques dans l'excès , & qu'elle 
trouve (^) fon repos dans l'amertume la plus ex- 
trême. 

^.42. Et je méfouviendraidèPallianceqtttj^ittfétt 
avecAhraham^ Ifaac^ Jacob. 

45*. Et je me fonviendras de cette ancienne aUianti 
que fai faite avec eux quand je les ai tirés de PE- 
gfpte a la vue des nations afin qnejefuJfelewrDiiUi 

Alors Ditufefouvient que c'eft pour luî-mémc 
qu'il a tiré fes chers intérieurs du païsdemulti-. 
pHcité , & qu'ils ont été détruits & anéantis par 
tant de purifications & d'épreuves. O alors il le? 
retîrp de cet état de mifere ; parce qu'il eft â pre- 
ïéni leur Dieu } &quene luireiSftant plus, c'eft 
pour cela feulement qu'i-1 \t% étirés derEgipte. 

Fin du Lev ni qvE, 

., i LES 
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:Avec des E^licatiotis & Réflexions qui 
regardètti la vie inierieure. 



CHAPITRE IX. 

î-.lS. ¥ EtEnfaMsd'IfrailmarchoitntfihnNr- 
JL* dre dxStientHrf i^iiicOntpeieHtloTS 
fm'il U Itm- fsmmamaoit. 

^^^^ '£ft le propre d'uile atric bien dban- 
^Y^^g donnée, defe lailTer icllement con- 
TO.-^^ ''""'^ S Dieu, qu'elle ne fifCc pas la 
g^^^^^ moindre démarche que pur le mouve- 
meac delon Erprit prfteàlûuifaire, & prête à 
coat quitter (tont lui étant égal) félon qu'elle fc 
fcntmâedeDiea.£tc'eftlàtoutcequ*HIuî(aut. 

^.21. Si la fuUt dttHemroit Jepuh le foir jt^^att 
WÊOtimfmr \t l'ahemacle , i^dètle point du jour U 
qmttottj lei IfrailiUj ft mettoient eu mûrebe : ^ 
Ji eSt je retirait afris tm par ^ use nuit , //; 
fartaient auffiM. 

tl. Q»efi elle s'àrr/tàHfur UTabermade ou Jeux 
jours, OH toi mois, ou entore plus long tcms, les 
ti^amt^IfraéliemetiToiemt campés au même lieit ; 
5t dès qu'elle fe retirât ^ Us frenoieitt ineejfam' 
ment lètsr marche; 

Oet fidèles abandonnés ne ccg^rdoient point 
qaccefutdrjMT, oxidenait-, qu'ils fufTent dans' 
b Inmiere ou dans les ténèbres : Us n.'v(Civ^«. 
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point de tems réglé, ni de mefures àprendr 
eux-mé^mes : Mais ils fe laïiTotent conduire 
hefitàtion & fans douté, allant ou s^arr/tm 
gré de Dieu avec une 4)romF>titude admir 
làHs fe ïnéttre en peine ûî3e lèuSr aVancemc 
de leur repos, tout leur "étant'égal dans h 
lontédeDieu. 

CHAPITRE XL 

;^. 1 . Y L s*el&ua cependàtlt un "nfmmlHire fat 
X peuple eumme de ctUv ^ife^migf 
de leur travail contre le Seigneur. Ge quel 
gneuràiant ouï, ilfutemeude colère: Çff , 
du Seigneur s* étant allumé centre -éUx , tl^ 
ma la dernier e partie du cmnp* 

C'Eft une chofe fi étrange que la nudfté 
defert de la foi , qui eit-deftitué de tout 
*que l^ame a bien de.la?pemeà ydemeurer 
tente & fidel le , fans ïe repefftîr de 'S*éf re enj 
dans une voie fi longue & fi rude aux fens. 
-qvloi que Dieu foitionGonduâô»r,tflten€ 
-tiearimoins s'apuJèrià-d6flS>s,4^âufe-queto 
nuage pour elle. «L'oscès-de cet ffe tpeine fai 
-l'on murmure comme Ji Pànfe pla^ost àè 1 
Mais celan'eft fuivi que d'une autre, plus gr 
^ùie»; puifi}ue rame^ntf e^ans'un hntleme\ 
terieur fi étrange , qu'elle foufpe des doulev 
mort : & ce brulem^nt confume une paf^tie^du i 
^ui eft le repos de cette ame : mais ce n'< 
que la dernière partie ; parce ^que c'>eft le i 
qu'elle prenoît en foi-même, ou dans les 
dé Dieu , <}uî lui doit ^treAfé , ^n quelle? : 
pofe {nv«u-iablement'M^Diea>le«l>&4ans & 
volonté. 



.jrt. »'^ 



CSAP; XL f.ii^. 419 

loLfrùredè Motfe , ou le iixhple retour de l'a- 
inedtos fon abandon ^ apaife la colère de Dieu. 

f. 4. ÎJnt iroàfé dt petîÈ ptlèfU qm fynh venu d'E- 
gipteéntec efiifj JefiraîUlaflhfiraviçgr^Mdf «r. 
<if«r ; ^ s*Aamt éffis ^ ^ pUurunt , ^ éûém$ 
àuffi atsré à eux Us enfêm dtjrail ^ ils Jinm : Qui 
mus ékuuera dt la tbair à méfffger ? 

Cet autre peuple juis^Aohjoiui aux eufaus if If' 
tiil^ reprefente les âmes foibles, & auâi la par- 
tie inférieure ^ quis^affligentde cette nudité, & 
i^OQdroient quelque choie, pour fe repaître. Cet- 
te partie foible pleutê d*ufte étrange forte , fe 
voiant privéç de fa pâture qu'elle ^•f^rftfi'^f or* 
dmr. Elle n'pfe pas cependant demander direc- 
tement ce qu'elle fouhaitte ; feulement elle dit ; 
Qui me fera ihaugerdela chair'i qui me donnera 
la pâture de quelque confolation i Elle attiré 
même foutent avee elle la partie fuperîeure ^ qui 
l^esd part à fa peine ; & c'eil en quoi elle pèche. 

f,6* HosâmeÈfeiroiÊiveni dejfechées: uos ytux né 
voient plui autre cktfe fue eèttè Matm. 

Ces perfonnes infidelles regrettent leurs pra- 
tiques paiSfes , qui nourriflbienc leur amour pro- 
E "s font un détail de ce qu'ils goutoient en 
( qui eft tm pais multiplié , ) quoi que ce 
des cbofes (i bafles&fî charnelles, que 
oela fiût pitié. Si Dieu Veut les faire beaucoujp^ 
avancer , & que la partie fuperîeure n'ait que pett ' 
ou point de part à ces plaintes, il ne leur donné 
rien : afin qu'aucun foulagement fenfible ne lesr 
empêche de tout outrepaffer pour tendre i lui 
feul. Mais lors que la volonté y eft «idée,- il 

Dd 2 Icuf 
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leur donne une viande delicieûfe qui peut 
contenter : & ces. âmes qui ne voient pas 
c*eftun châtiment de leur, faute, croient a 
obtenu une grande grâce, en quoi elles fetr 
peut bien fort. 

Les gens encore intereflës difent que Diei 
des miracles en leur faveur, &qu*il leur ac 
de ce qu'ils demandent: hors de là, ajout 
ils, ms âmes fouf toutes de fech/es^ & il n'y a 
qui lesfouticnne: Nomme voiêns que la Ma 
étant dans Tobfcurité de la foi , qui ne. nous 1 
rien voir ni goûter ; en forte que nous ne vo 
que cette même foi, qui nous ennuie: ca 
Manne qui nous y efi donnée , quoi qu'elle 
un pain pur & fubftantiel , ne fatisfait neanm 
ni le goût ^ ni la vue. 

^. lO. Le murmure dû peuple parut infuportai 
Moïfe. 

Le Direâeur éclairé a toutes les peine 
monde à foufrir l'égarement de ces âmes ^ 
regrettent /fxo/g-»©»/, àfavoir, leurs baflès] 
duâions,& ne peuvent fe contenter d'une v 
de fi pure qu'eft cellede la foi & du delaifTemc 
Dieu : cela lui paroh infuportable, 

^, I i . Et il dit au Seigneur : Pourquoi m^avezr 
chargé du poids de tout ce grand peuple ? 

Il fe plaint amoureufement à Dieu da j 
qu'il lui a impofé, le chargeant de la conduit 
tantd'ames charnelles, qui ont tant de peir 
fuivre les voies de l'efprit. 

3^. 1 2. Ai'je moi-même conçu tout ce peuple fin 
hreux^ ou t*ai-je engendré^ pour que vous me dij 
Portez les dans votre fein comme la nourrice p 
le petit enfant l 
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La bonté de Dîea eft admirable à charger aînfi 
. certaines perlbnnes d'une 6 grande multitude 
d'enfans fpirituels, qu'il hm porter dapts le fein^ 
les nourir, les élever, &les introduire dans la 
terre promifc. O Seigneur, que ceux à qui vous 
donnez unMoïfe pour les conduire, font heu- 
reux. Mais il y a bien à Ibufrir pour ce Moïfe, 
Helas ! il eft non feulement chargé de les inftruir 
re&de les aider; maisil£ftutde p}u^ qu'il porte 
toutes les peines. 

f»i^> Je ne puis farter moi feul tout ce peuple : il 

efltrop actafflamt pour moi, 
};. Ç^ue r^il vous Plait att^^ je vous conjure de me 

faire mourir , iff f^^j^ trouve grâce devant vos 
, yeux ^ afin que je ne fois plus a^i^é de tant dç 

tlSâUXm 

Il fbufre des douleurs de mort voiant leur infir 
dclité: Non pourtant des douleurs de regret, 
onde trouble; mais des douleurs infligées de la 
main de Dieu: de forte que lors que les perfon- 
i^es propriétaires aprochent ces Moïfes , ils leur 
foiit foufrîr un epfer ; & il n'arrive que trop , 
que fe voîant chargés d'un grand peuple qui ije 
fe rend pas fouple à la grâce par infidélité ihfe 
fouhaitentia mort^ ou la délivrance de ces maux. 

Couvent Dieu les décharge en partie , leur afr 
fociant des perfonnes qui les aident à porter le 
joug; ainfi qu'il donne ici [^. 16.] foixante^ 
dix des anciens ^ des plusfages d^Ifraél à Moïfe , 
pour Taider à conduire fon peuple. 

^.18. [^ous direz auffi au peuple : Sautifiez-vous : 

Demain vofts mangerez Je la chair :■ 
f 9. Non pour U9 jour Jeulement , ni pour deux , ou 
. çiuj , ou dix , ni même vint. 

Dd 3 xcMais 
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20. Mdis un mois tutitr . j^fl»^*^ et qu^elle vms 
farte far les narimet^ Çjr ^«V//r Vims frQVQ^(e 
ifomi^ment, 

Dieudonfie à ce peuple oe qu^*} fquhaitCi & 
Contente leur goût par quelque don fènfible da- 
tant quelques jours , & quelqueifbîs mêmes poof 
longtems. Cela leur fait croire qu'ils ont toii| 
Ait, & qu'ils font cntrei dans une vie nouvel^ 
le ) quoi que ce qe ibit qu'un état de pure fenfui- 
lîté& d'amour propre. Ce que le Seigneur Iciu 
fait dire ; Siantifiez-V9us ^ 65? vous jaugerez de léi 
chair ^ eft comme s'il difoit : puifquc vous n'a? 
vez pas voulu que ce fut le oeigneur qui vouç 
fantîfiât, fantifiez-vous yous-mêmes ; rentrer 
dans vos pratiques • & vous mangerex de )a chair. 



même juffues à ce qiie vous en foiez tellement raf- 
iafiés que vous en aiez ds$ debout , & que VQQ| 
ponnoiâiez ]e prix de la première y iancle. 

i^,2i. Mo'ife dît: Il y ajtx ceus mille hommes d^ 
pied en ce Peuple , ts? '^ous dites: Je kurdowse-^ 
fai de la chair a manger durant un mois entier ! 

Moïfc doute encore après tapt d'aflbrancc^ 
du pouvoir divin : mais cela ne fc fait que pour 
notre inftruâion. Dieu permet de femblables 
doutes dans fcs fervîteurs pour en tirer des ora- 
cles qu^il prononce jui-même en leur répondant. 
Tel fut celui des Apotrcç au fujèt de la multipli- 
cation des pains, (a) Il y a içi^ dirent-ils , cinq 
pains d'orge & deux poiffons ; mais qu'eft-ce que 
cela pour tant de gens? Mais Jefusprit delàoc- 
çafîon de les inftruire , & de fajre fon miracle. 

(4) Jean ^. f, 9. 



Chap. XI. #^.23-29. 423 

]K2). Lt Seùmeur lui refondit: La mam du Sti^^ 
eft-^fW imftiiffame ? Vous verrez, touf à 



fbeotrefi ma parole fe vérifiera féf les effets. 

Mais Dieu fyk voir comme tout eA aiTé à /<i 

ftiijpm^ de fkm bras , & que riçQ ue (urpajOè fa 

force puis qu'elle eft infinie; c'eftlui faire tort 

que de meiurer £1 puiflànce à notre fçMble.rai-^ 

fonuemeut. AufGairure-t'il, qucfaparoU^ qui 

paroit fouvent fi incroiable dans la bouche de les 

lerviteurs , fi vérifiera par fes oeuvres , & que l'on 

vqrtaun jour les effets de fon pouvoir dans les 

mêmes chofes que Ton croioitlcs plus impoi* 

fibles. 

f. ij*. ItO Seigneur prit de Vefprit qui étoit en Mot- 

fe^ ^ en aouuaauif Soixante^ di;c hommes 'y ^ 

ils frofbetifireut. 

Quiconque eQ établi en Dieufeul, e(l fi nud 
&fîdefaproprié de tout bien, qu*il lui laiffe r^- 
fteudro fans r«fiftanee tout ce qu'il lui avoit don- 
né, étapt ravi qu'il tnfaffe part à tous les au- 
tres ; f%Y ce qu'il ne cherche point fa propre 
gloires mais la feule gloire de Dieu. 

f*ii. Jofui dit à Mqïfe : Mou Seigfieur , empe- 
cbeZ'les de pro^betjTer^ 

29. Moifi, répondit ; Pourquoi entrez-vous en jalou- 
fie pour moi 'i Pl^tàDteu que tout le peuple pro^ 
pbetifit ^^ que le Seigneur leur donnât fon Efprit. 

Cczeletrèspurde la feule gloire de Dieu fait 
faire à Moïfi une fi belle réponfe à Jofué, Les per • 
fonnes bien anéanties en font de même lors que 
des âmes de grâce s'interefTent pour leur propre 
gloire; ils ne fe foucient point de tout perdre 
pour les intérêts de Dieu & des âmes. Pourquoi , 
<iifcnt"ils, efi-on ialoHx pournom\ Il ne faut être 
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jaloux que del^ jaloufie de Dieu, qui n'eftja? 
}ptix que de fa propre gloire. Auffi ne deyons 
nous entrer cui jaloufie que pour la i^Ioire dç 
I>ieu. Nous devrions fouhaiter avecMoïTc que 
tous fuflènt arrivés au même état, & euffent le 
niêmeEfprit de Dieu, O que ces paroles de Moï- 
fé font belles , & qu'elles devroient être vive- 
ment empreintes dans le cœur dé t'ôus ceux qui 
fervent lésâmes par le miniftere deïaparoledé 
Dieu & des facremens ! Plâf à Dieu 'que tout h 
monde prophetifât , ^ que le Seigneur leur dornub 
fon EJprit ! S. Padl étoît dans letoême 'fcmimcnt 
lorsqu'il difoît: (a) Qulmporte,' pourvu qu'eu 
toutes manières l'on annonce Jefus Chrift ? J'cii 
ai & en aurai toujours de plus en plusde la joie! 
Tous les vrais amateurs de Jefus Chrift doivent 
être comme autant de fidèles Eco de cette voix, 
qui fort d'un amour defintereffé, 

'fr. 33. La chair éigit enc«f^^ euife leurs dents j ifH 
cette viande tfitoit pas confam/e^ lorfque JafU'^ 
reurdu Seigneur s* alluma contre le peuple'^ ç^fil 
le f râpa d'une plaiç horrible, 

O pauvres âmes , qui goutîei de nouvell/s de* 
licès (que vous croyiez étrede grandes grâces , & 
qui néanmoins n'étoient que Tobjet de votre 
concupîfcence fpirîtuelle, Dieu vous fait acheter 
bien cher ce petit plaifîr. Vous êtes encore tou- 
tes pleines de ces douceurs apar entes, lorsqu'il 
envoie fur vous par \\\yt faveur de mifericorde& 
àt']\i^\ctunegrande&.tïïQ\2k\Q plaie. Si l'onfa^ 
voit de quelle terrible plaie de mort Dieupuni( 
la gourmaiidife fpîntuelle, & la fenfualité des 
âmes qui après avoir goûté la Manne de la purç 
foi , retournent au fenfible , l'on en feçoit çfraié. 

^ Ah, 

(4) Fhilipp. i.;i^. If. 
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\b p quMl Tant bien mieux foufrir la première 
igueur àe & mifericorde dans le dénuement, 
[ue d'éprouver celle de là jufticedans une fa^ 
reur procurée avec la fenfualité de refprit. 

1^.34. Ce lipt$lafiiP apelUlesfipmlcres dectmcnfpifi 
fetfct. Et étant fortis des Sépulcres de comempif- 
ce^ce^ ils vtMremt en ffafirofhjéf Us y dememrefens: 

Comme Dieu n'a pour nous que des juflices 
mlfericordiêufés , même dans fes plus grandes 
rigueurs ; auffi un châtiment fi étrange &ns ces 
perfônnes eft pour l'ordinaire le fefulcre de la con* ' 
cnpifience : Car c'eft par ce châtiment long & ter- 
pole qu'ils perdent tous defirs charnels dans le^ 
chofes de Dieu ; & que laiflànt dans ce lieu tous 
defirs , ils euforteffi fans délai pour ^mr/irr^ dan; 
pn auf re lieu encore plus avancé. 

CHAPITRE XII. 

]^* T • X K^^^^ ^ Aaron mttrmurerent auOi contre 

2. Et dirent: Le Seigneur a-t* il parlé feulement ^ 
farMoife'k Nenousa-fil pas aujji parlé'i Ce que 
le Seigneur ouït, 

3. Or Motfe était le plus bénin de tous les hommes 
vivais fur la terre i 

C'Eft une chofe ordinaire aux amcs paflîvcs 
lors qu'elles font dans la paix de cet état, 
de" croire avoir paffé tous les états ; & que^ 
comme elles ont une envie toute naturelle de 
parler & d'écrirp des chofes de Dieu , elles fe 
perfuadent d-étre dans le degré de confomma- 
tion. Mais elles en font bien éloignées: & quoi 
qu'elles difent qu'elles ont le mâme efpritque 
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MoïTe, (c*eft-à-<lire^ que les âmes amr^c^cft 
piea feul , ) & que Dttm leur fyk cnteadr^ le mtf^ 
mtlamgi^i'^ elles fe trompent grœdexMSt. 

Dieu , qui voit cet abus > preod laî-méme If 
parti de ces perfonnes fi faintes & fi confommées 
en lui ; parce qu'elles ont alors une fi çwpdc 
ébmceur^ ju*il fftn efi poiti$ fur la ttrrt i§^ fimàlo' 
bk: à caufe que ce n'eft plus la douceur de la 
terre, mais la douceur du ciel & de Dieu 19^ 
me. Cctit douceur ^ h^eft pas ici remarquée pour 
irien ; puifque c'efi Tun des priacipaux caraôe* 
|-esqui diflipgueles âmes qui font eu pieu &al, 
d'ayec les autres. 

^. <• he Seigueur ataut apellé Aaron ^ M^rif à, 
rentrée du Tabernacle ^ 

6. Leur Mt : s*il y a parmi vous juoljuf frofhetê 
du Seigneur ^ je lui aparoitras envifion^ oujehi 
parlerai en fonge, 

7. Mais il n'en eft pas Mufi de mon ferviieur Moi': 

fi 9 f^l ^fi l^ f^^^ fi^^k^ i^ fiif 4^^ toute m$ 
maijon, 

8. Car je parle a^c lui bouche à bouche , ^ il 
voU le Seigneur clairement , ^ non par énigmes , 
ou par figures. 

Ces paroles de Dieu contiennent fi nettement 
& fi literalement la difercnce qu'il y a de ces 
états pafl5fs& de lumière, à celui de Dieu feul, 
qu'il ne faut que repeter les mêmes paroles pour 
Je faire concevoir. Djeu fe communique ^oi 
âmes de lumière f^r vijions ^ p^ fiuges^ fou$ 
des ombres & des énigmes^ qui font quelque di- 
yifion entre lui & elles: mais pour les amesdi* 
vinifées, \\W\xï parle bouche à bouche^ & comme 
e/ïcnce à eflènce , par infiifion , & non autrc- 
pieott £t ç'çll cette parole effentielle qui eft in- 
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^Ilible, & qui ne peut être reçue que dans Tef* 
ftnce de Tame , d*oû elle s'écoule fur fes puif- 
Iknces quand elle fe doit exprimer. C'eft là ce 
qui fait leur diference d'avec les premières , dont 
laerace étant plus dans les puiflànces, elle eft 
annifenfible, diflin^e & aperçue. Dieu ajoute, 
que cette ame en Dieu votf mamifejiemejtt le Set» 
gëeur , étant mife dans la vérité de Dieu mémo 
en Dieu: mais les autres ne la voient qu'obfcur 
lement & fous de fombres images. 

ijr. 10. Marie parut toute couverte J^une lèpre Hom* 
eèe comme la ueige. 

Cette punition de Marie fait voir pomme Dieu 
se manque point de fraper ces amcs prefomp* 
tueufes de la lèpre de mille foibleffes , qui les ro4V- 
vre durant fept jours : ce qui a raport aux fept 
péchez mortels. Et (couMne il a été dit {a) ci* 
deiFus.) voilà le châtiment ordinaire de ces for- 
tes d'ames* 

1^.13. Mo'ifè cria au Seigneur ^ iifaut^ ôDieu,j$ 

vous prie de la guérir. 
14. Le Seigneur répondit : Qu*elle foit feparee du 

camp pendant fept jours , après lefjuels elle fera 

rapellee. 

Dieu n'accorde pqînt à Moïfc la guerifon de ft 
fœur qu'elle n'ait paflg fept jours dans une efpece 
de bannUfement , c'eft-à-dîre , qu'elle n'ait cfluié 
toutes les folbleiSTes qui feraportent aux fept pe- 
diés mortels , & qu'elle n'en ait porté la confu* 
(ion devant tout le peuple. Ces amcs dans leurs 
fbibleilès font connues pour telles de tout le 
monde: &c'eft ce qui fait leur abjeûîon vérita- 
ble , & eil le feur antidote de leur prefomption. 

CHA- 
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CHAPITRE XIII. 

j^.l.Y ESeigmemr Jit àMéife: 

I ^ 3. Emv0iez des hommes qm recùmêotffn 

ia terre aeCaméum ^ qtse jedeisdômmerastxeifm 

d^Ifraêf^ sm de ebâfae tritm^ ^ des frmciféak 

d^éwsre eux, 
14. Us cossperemt wuhrmuhede vigne ^ec fn pi 

fe de rmfim , que deux hemmes avortèrent ao\ 

tmgrosi4tom. 

ON ne peut connoitre fa terre que par £ 
fruits. Cette gr4pe de r^e/!» prodîgieufe qr; 
portent ceux qui avoient été envoies pottr rem 
mitre la terre fremife^ eft une preuve de (à fert 
lîté. Or ce fruît eft un rMJin^ qui conferyê c 
lui le vin délicieux du pur àmpur , non pour lui 
niais pour celui qui l'exprime. Dieu en tire toi 
te la gloire, & le prochain en a toute Tutilit 
Cette ^<fp^ de rafin marque encore l'union qi 
)es âmes arrivées en Dieu , qui eft la terre frem 
Je, ont entre elles, aiuG quelesgraiiu de rai£ 
fqnt pus uniS( ep une.qiéme çrape. Mais cet 
union eft fondée fur Jefus Chrift qui eft le raid 
& la vigne. 

ilr. 28. // eft certain que €*eft une terre ou coulent 
laitlff le miel , aisifi qu^ou le peut connoitre f 
ces fruits. 

Il coule de cette terre , qui eft Dieu , notre ce 
tre, notre origine & notre fin, desruiflèaux 
tait isf de miel. La douceur des perfonnesqu 
font heureufement entrées, eft fins bornes j 
il coule d'elles une afluence de paroles divin 
toute douce & agréable , qui fert de lait & 
miel aux petite. 

t.3 
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^.31. CaUidii: Âllàms,tSfe$aroMseMfàffèjp0$de 
la terre: carnotu fwrroms eméPre ks maîtres. 

U ne ame pleine de confiance'attend tout de hi 
bonté & de la force de Dieu : c'efi pourquoi plei- 
ne de courage, elle anime même les autres: if/- 
hns^ dit-elle, ne craignons rien, quoi que par* 
mi des difficultés aparentes ; car mms pourrons ob^ 
tenir de la bonté de Dieu ce que nous ne pour* 
rions pas conquérir par nos forces ; & il lui eff 
aifé de nous en rendre les maîtres , félon faprô- 
mefTc; (jo) Ce fera en Dieu que nous ferons de 
grandes chofes ; & ce fera lui-même qui réduira 
au néant nos ennemis. 

, f^.^l. Mats les amtrcs quiétosent all/s avec Iuf£* 
fiient : Nous ne pouvons monter à ce peuple ; ^4r- 
ce qu'il efl plus fort que nous. 

Au contraire, lésâmes toutes pleines d'apuis 
eu elles-mêmes, ne regardant cela que du coté 
de l'humain &de la propre force, defefperent 
d'abord d'y pouvoir réiimr , & elles en détour- 
nent les autres, dîlànt ,* que l'on eA trop foible 
pourafpireràunétat fi relevé. Ileftvrai, fi on 
le prend du coté de fà propre force, quel'hom-^ 
me ne peut jamais y arriver ; mais du coté de 
Dieu^ tout eft très-poffible, &il ne faut que de 
la foi pour cela , félon la promeflè de Jefu^ 
Chrift: (J?) fi vous pouvez croire, touteûpof' 
, fible à celui qui croit. 

C H AP I T RE XIV. 

1. 1. ¥ £ peupk criant a boute voix pleura tout^ 
\^ cette «fKr/ làz 
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Z. Eà hàs Us emfitms d^lfraél niurmmrênlà tmt. 
MAfi ^ A»on. 

IL eft étrange , que cent qui font remplis d^ 
mour propre & de confiance en lenr fbici 
ident tant de pouvoir pour afoiblir par leurs fiu 
raifonnemens la foi & la coiîBance des anies ; 
bandonnées ^ & les mettre tontes en derouti 
jufquei là que ce ne font que des fkmrs & desg 
miubmens d'avoir quitté leur captivité premi 
te , où ils croioient vivre en ailurance , quoi qu': 
tec grande peine. On s'en prend à fes condai 
teurs: onlesaccufe d'être caufe de cette perte 
& ceci eft ordinaire à toutes les âmes foibles qi 
parlent à ces perfonncs pleines d'amour propre 

Suileur allouent des exemples funeftespourk 
étoumer de cette pure voie , & les affurer plu 
fortement de leur perte: ils n'y épargnent rien 
ne pouvant foufrir que l'on fe fie pleinement 
Dieu. 

^.3. Plûi à Ditmqme mêmsf^ffims morts tmEgit 
u! plâs à Dieu que moits pertffims tUms ce v^ 
defert^ afim sue Dieu neuQUS meuepoimSiUmseù 
teSerrelà^ (^ q$u nous n^y tmuriomf pus pésr Fi 
f^e , £511' que mos jewimes £9' nos eufaus me fnet 
fotmt emmeués captifs ! Nt véutt-il pss mieu 
retourner eu Egipte^ 

C'eft une chofe ordinaire à ces perfonlies, d 
Regretter de n'^étre pas morts au païs demultipli 
cité , où ils croioient leur falut bien plus en al 
furance. Ils voient cependant qu'il n'y a w 
moien de retottrner en Egipte^ car tous les pans 



gesen font fermés : l\s Joubaitent du moins, à 
mourir dans ce vaftejefert de }SL foi j où il leur rd 
te un peu d'efpoir , ne fe trouvant pas encor 
tout à fait perdus. 

Il 
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fHËCWlittiiâii^eDtettfeiil peut les imrodtti* 
dans cette terre qui leur a été promife ; c'eft 
«it?|u0iirs^ifelit: i^?^ ieStigneurwemusyeoU'^ 
^ jmn. Cctt qti*ils entrent en défiance de 
bonté & de fon pouvoir ^ & par leur infidélité 
ifbv^lit de Tabaiidon: ce qui leur caufeune 
KâîoD iticro4ab)e. O ptuvres aveugles ! Vous 
oiez que tant d^ennemis , dont on vous fait 
ïkîaforceimefare que vous connoiffei votre 
rîbkfife, doivent "être détruits par votre force î 
h qoe vous vous tromper ! C'eft pour cela que 
9QS <^es , fMC vos femmes ^ vos enfans ^ qui 
)ût vorte partie inférieure & vos fens , vont être 
3ur Kmjours dans une céptivhé nouvelle , & 
ne vous-mêmes allez $omihr Jtms le glaive du pe* 
hé. Non , non, vous ne tomberez jamais fi 
ousDe ibrtez de vôtre abandon ; & le mal que 
ous faites -cb vous défiant de Dieu , eft plus 
rand que tous ceux que vous craignez, car dans 
esactnes de votre degré, c'eft laiource de tous 
BSfedhéS dans léfquels elles peuvent tomber. 

r.^4 'tk^9ommeHcerem donc à fe dire t*un à VaU" 
tre: Ettdflijfons mus un cbrfy i^ retournons en 

Us font fi aveugles , qu*ils confubent encore 
•our retourner àiZXiS leur première aâîvité , fans 
onfiderer que oéla leur feroit impofiible ; & 
[oen'atantpluS'Dieu pour lesy conduire, de- 
puis qu'il veut autre chofe d*eux , ils tombe- 
oient'fans defenfe entre les mains d'autres plus 
»uffîais ennemis que cens qu'ils redoutent aans 
erpaïs , ^ou Dieu veut les introduire. 

O&^îfcjf qu'îls<vculent fe conflittter , eft un oou- 
'caufdirééteur qu'ils ont envie de choifir, afili 
ItTîlIes^flè rentrer dans leurs premières aâi- 

vités ; 
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vités ; tin direâeur qui flatte leur propre faù; 

^.p Ce que Méife ^ Aaren ai'awe dpris , Us fe 
frojiemeremt en terre devaût totftê là màlMuH 
des enfans dFifraeL 

Ccfrofiemement de Meïfe ^ d'* Aarém ixmipa 
la facilité qu'ont les perfonues fort (pirituelles 
à fe démettre de la conduite des âmes qui leur 
font conmûfès : ce que qe font pas les autres, 
qui ont mille attaches^ &qui tâchent par toujf 
moiens de retenir les âmes fous leurdireâiôn. 
Les premiers en ufent de la forte, parce qu'ils 
font anéantis ; & que ne connoiÔàht en eux au* 
cun bien ni aucune force pour aider les âmes que 
celle que Dieu leur donne , ils s'en départent 
Ëms dificulté : mais les autres font tout le con* 
traire par une prefomption étrange, fe croiaut 
plus propres à conduire que nul autre. 

^. 6. Mais Jofuél^ Çaléb , qm étoient de cetix jm 
avaient épié la terre ^ déchirèrent leurs vetemens^ 

7. Et dirent à toute la multitude des enfaus itlf' 
raël : La terre que nous avons toute €onfiderk{ 

, ejifort bonne. 

8. Si le Seigneur nous eft propice , il nous y firâ 
entrer , is^ nous donnera un pais où cornent le 
lait Js? le miel. 

Ilfétrouvç fouvent parmi le grand nombre de 
ces âmes foibles des perfonnes fortes & avan- 
cées, qui fouticnnent les autres, & qui lesaf- 
furent fur leur expérience de la bonté de ce pais 
promis à ceux qui fe delaiifent purement à Dieu 9 
& de l'avantage qu'il y a d'y être établi. Ils ajou- 
tent , qu'il eft facile d'y zvviYcr Jt Dieu eft propi- 
ce, c'eft-à-dire; s'il conduit, &lî l'onfelaiffo 
conduire à lui , l'on ne manquera point d'y être 

in* 
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/atroduit : car ce qui fait que de tant d<i perfon« 
nés quî (brtentde la voie multipliée, il eneftfl 
peu qui arrivent en Dieu , & que prefque tous 
meurent en chemin , c'eft qu'ils entrent en dé- 
fiance, & que par là ils fe rallcntifTentâ: s'arrê- 
tent , & fouvent fortent tout à fait de la voie. 

f,Q. Gardez vous bien d'Are rebelles au Seigkeur , 

(^ me craignez point le peuple de cette terre : car 

nous tes pouvons dévorer , comme le pain. Tout 

fécotèrs feur eji oté^ £s? le Seigàestreft avec nous : 

n'aiez foiiàS peur. 

.. L'Ecriture déclare que cjeû. une rébellion que 
defortirde l'abandon, &ne vouloir pas felaif- 
(èr conduire à Dieu, fortant [ainii] de fonor* 
dre divin .5 ^& de ia dépendance à Taveugle^ pour 
entrer par tes réflexions dans fa propre condui- 
te; elleaflure, qu'il ne faut point ^r^/n^fi niais 
fedelaifler avec courage; par ce qu'avec la for- 
ce de Dieu nous postvons dévorer nos ennemis de* 
clarés, &le péché même, comme le pain , fans 
qu'ils nous. puiirentnun*e. Car ils ne nous peu- 
vent nuire que lors que nous fortohs de l'aban- 
don ; puifque pendant que nous demeurons en- 
tre les mains de Dieu , toute la force & la inali- 
gnité du péché eft éloignée de nous ; & il demeu- 
re (ans fbrce contre nous , auffi bien que tous lesf 
démons ^ vu que te fecours & la force du péché 
font fbn aiguillon & fa malice : & cela leur étant 
oté^ & Dieu ne fe feparant poiilt de nous , & no- 
tre volonté demeurant unie à la fienne , il n'y a 
rien à craindre pour nous. Mais il faut remar- 
quer que je dis ^ tant que nous demeurons unis 
à la volonté de Dieu , & dans l'abandoÂ : car 
hors delà , tout peut nous nuire : cependant nous 
ne périrons jamais que par la défiance & par le 
K.TeJi.ionijr. Ee Iïmcï- 
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nuuiqQeinentde.foii&.de coQrage.pour. s'ahUi'ï 
donner aa travers deious lesperils., fin&reg^ 
der le moins du monde notre propre jntecft , ni 
ce qni peut en arriver.: . 



^. lo. Et comme toMtepéjFf^mtl^ friof^ 

^voulait Us L^éUr^iâjFktredi SetgUmn^^ 
rMtfMrkt4éer$ÊacleJtamTescmfims4^^isàS..Ki. 

Ceux qui font; mis en içç^exion , & dajas le, fâ- 
fiflëfnént de leur cfafnce 9 n^écoutent^TOJfines 
lkge$ remontrances qu^ôn leur ÙdiVtfs^ ^^^^^ 
même lapider ceux qui leur donnent dé fi/bons 
confeils; Ce aùî cft,- frvoiilofr Contmixm 
des raîfons priies delà dureté de leqr cèêui* ilM 
Dieu , dont là bonté êtt mfinie ^ ' lésVcl^lt^^tvpi 
à périr tout ifait , leur eÂvbié un raSondëalih 
mkre $ qui eft la gleirt dé là Mâjeflé,qt]if;.ft Af 
contre vivement i, eux. ^.^.. . .., ^ .-'. 

f-. II. Le Seigneâir dit à M«^fe: Jmfipus ÀmoBA 
ce peuple murmurer a^i^il. contre mot! ^s^fjuesi 
./fuamlue me croirout-ils poiut après tous Ui'pre; 
diges que j*ai faits devant eux i ■ ' 

En même tems il fe plaint avec jufticedù piM 
de foi de ce peuple^ qui doute;' &c[tirënâp%ttiiii 
s'cnfônceroitdians rabîmè, fiDîeii ne lêtirt^n- 
doit la main ; parce que rlèq n*ofehïê tant fa 
bonté- que la defiancfc, for tout aprèsqu'îl nous 
a donné tant de preuves de fon pouvoir & de fi 
proteâîon. - ' • 



jJmi. Jelesfraperaidoncdepefte^^jekscimfm 
rai ; mais pour vous Je vous ferai chef d'ungrauà 
peuple Ssf beaucoup plus puijfant que n^eft ceîuirci^ 

13. moàfè ^répondit au Seigneur : Les- Egiptiens ^ 
du mUieu defquels vous avês^ tiré ce feuple , 

■'■'■' ■■ 'ï4. 
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14. Et ksbakhéns Je ettte terre , aprenant que 
^^1^ 7^' htéiùez -aMrmHieu de ce jfcnple\ iff y 
étiez vAface à facé^^ . " 

1 jT* /titrez ^fiiit- Mourir te peuple inwombrabk ainfi 

f 'Ju^um-feàl i6mme\ direut ; 

io/Qàe''VHum^avez'pasfûiwtroduire,ce Peuple en 

' la'ferre jue'vous ht. aviez promife ^ ^quec^eft 
peter teia que vous hs aurez fait mourir, dans le 

Dieu Oienaccxle Jçtruire ces âmes à caufe de 
\q)ciiicredalité : mais Ton ne prie pas. plutôt 
pQÎM;4lcs^. qu'il leur pardonue. Or quelle cft la 
pnefeiiuê foii fidelc.uunifirb lui fait en kurfa* 
yçuxl ,C èft en .lui remontrant, qu'il eftde fa 
^i^e de.ne.point Jcs Jaîfler^perir en ùs abandom 
mutdanà leufiégarement., d'où elles tombe-^ 
roionf» tontes foulia perte4u pech^ réel C& nont 
zfiisfiLf.) croient éviter un péril qui n'e(l qu'i* 
nuù;iQau;ç.4 & tombant réellement dans un ver i<* 
f4)Te>à^ç. 

L^hpmme anéanti- [comme Moïfç ,.} n^a plut 
d'intérêt propre : c'eft pourquoi il ne répond pa^ 
même aux bontés que Dieu lui témoigne pour 
Ëtpetfonn^ : maisncpenfant qu'à Tina^étde la 
voie d« laquelle jl a été>conftttué leguidcy il tait 
fouvenîr Dieu , comme les perfonnes-atkîves, 
Toianti^^ux quimarchontdans: la voieda foi , . & 
d^^^fimplicité tomb(^F .paj^. quelque chute^yifible y 
eo prennent occalion de&iredeuxchofes^ tou* 
tesi]AHsii\juri«|afes à Dieu .& à ceux qui fe dçlaift 

feati'lui- ^ 

L'une cft , qu'ils s'en prennent à l'abandoti i 
au lieu de regarder la faute dans la créature ^ qui 
h'cft tombée que par ce qu'elle eft fortie de l'a- 
bandon. Ils dîfent d'abord ; Voilà ce que c'eft 
que de s'abandonner ! Cette voie n'ett que trom- 

£e > peric: 
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perie : loin qu'elle ait le pouvoir de conduife 1 V 
me à Dieu 7 elle la tire feulement du fbînd'dle^ 
même , (qui eft l^Egipte ; ) four la faire périr Jans 
le defert de la foi } où fe trouvant fans force ^ 




rir en punition de fa témérité. Voilà un des abus 
ordinaires dans les raifonnemens des perlbnue^ 
multipliées* 

L*autre eft , qu'ils tâchent toujours de perfùa- 
der, que ceux qui (bût malheureulement tom- 
bés étoient dans le dernier avancement , & dans 
rétat divin & de vie en Dieu feut , ûù tout eft en 
union (ubftontiel le, &d'où la créature ne peol 
decheoir à moins d'une infidélité étrange. Cefl 
pourquoi ilsdifent ^ que ceux qui font ârnfï tom- 
bés étoient du nombre de ceux à qui Dieu fe laiP 
fe voir face a face j ainfi que Moïfe le remarque 
(a) dans ce même endroit: ce qui eft un artifice 
du Diable pour empêcher les âmes de s'abandon- 
ntr ; à caufe que ce facré abandon lui ôte tout 
pouvoir fur elles. 

]^. 17. Fiûtei donc éclater ^ êSrigitear:, lagroOfiem 

de votre force , aiftfi qtte vous Pavez juré , et 

difant: 
18. LeSesgueur eji patient^ riche en mifirieorde, 

qui efface Piniàuité^ les crimes ^ ^fui n^aban* 

donne jamais Pinnocem. 
«p. Je vous conjure^ 6 Seigneur y par la grandem 

de votre mifericorde ^ de pardonner le fechédea 

pempk. 

Moïfe donc prie Dieu que pour fa eloire il ti- 
re ees aines du péri! extrême où elles lont rédui- 
te» 
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tes , afia que les autres niaient pas Tavantage 
d'en prendre occafion de condamner cette voiet 
Il lui reprefente tncorc fis mifericorJêSy & com- 
me il peut par fa bonté efacer ce pcché avec au- 
tant de facilité , conmie il le peut punir par fa 
jafiice : mais qu'il le amjure de le pardomter. 

f.io. Le Seigneur Im Mt: Je lui ai f ordonné eu 

ewfideréUion de votre prière. 
0,1. J^mre far nw-mime , que toute laterrefira 

remftie de la gloire du Seigneur, 

Di< 
qnec 
corde 

toute la terre l'immenfité de Ton pouvoir pour 
conduire heureufement les âmes qui s'abandon- 
nent i lui. Il le jure par lui-même ce par fa propre 
vie^ pour marquer par là même qu'il vit dans 
cette voie, &que c^eft par elle qu'il communi- 
que éternellement fa vie, 

f,ll. Mais tous les hommes, qui ont va ma gloire^ 
isf les Prodiges que fai faits en Egipte^ au der 
firt , C!^ qui uront déjà tenté par dix fois , Çj? 
u^'ont point obéï à ma vqijç^ 

23. Ne verront point la terre que f ai pramifeavee 
ferment à leurs pères ; ^ nul de ceux qui ont 
murmuré contre moi^ ne la verra^ 

Tontes les perfonnes qui vacilent & hefitent fi 
fort , & qui fortant de l'abandon entrent fouvent 
en défiance; qui loin d'obéir à Taveugle , ten^ 
tent Dieu tant de fois f^ leur peu de foi ; tous 
ceux-là ne verront point la terre promife , ç'efi*à- 
dire, n^entreront jamais dans cette vie en Dieu 
féal; mais ils mourront dansledefert, &dans 
la voie. C'cft pour cette feule caufc qu'ils n'y 

Ee 5 arrir 
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arriveiHfffls: aulIeD ques'ils'feluflbient ctni' 
duire ayec un «bandoB aveugle , •fan&.pa^ i 
cuj-mitnts , ils Y arrivcieieiit très afliiramcDf, 
^lait helas ! Ils meureiit prefqne tons en che- 
pijn, tes uns plutôt , losiotrcs plus tard binais 
tou^fom privez du bofiheurdela voir. Non&n- 
lement ils n'y entrent pas, mais ilso'etiomj^- 
piaifl une véritable çqnnoif&nce , quiéftdiÉlî- 
gnéepar lavit: non plus (joé vett* qtà-mmrmK' 
r»( contre la voieà qui décrient 1^ fbî& !**■ 
bandon à Dieu , n*&uiont jfttnals la lumiert'dc 
vérité pour- voir cette Toie & cetteterre-, c'éfl- 
à'dtrc., ce que c'eit ,que-le repos de l'aAK^cp 
Dieu : ils ne le contiendront! .jamaisi eo.à 
monde. 

Cettefiguie ell il pleîne,^&fî claitepôorex- 
primet le grand nombre de cm qui pai' infi^îr 
té niearentdans lecheniiAdudelntiQrDiimrf & 
le- petit ^nombre de ceas ^quifonf alTés fidèles 
pour arriver au terme, , tju'i peine S'cn.troore- 
ra-t*il une antre dans toute l'Bcriture j^jii le àèf 
<:tàre pins ronfiblement. 
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nu* VétËt très i>eriRaneiit en Dieu féal , dont il 
adéjfl laCQUOoiflànce , & où il eft entré jpaflkge* 
rement^ Safoflmté^ qui font l'es âmes de la trem- 
pe, qui ne font point défiantes, & qui fans (e 
regarder fe laiflënt dans l'abandon parfait, au- 
mtfattiàitpoitr heriùgt ; ce qui veut dire , qu'ils 
le poilèderont d'une manière permanente &du- 
nUerÂ;quei:etétat leur deviendra ii intime & 
ficxdioàire^ <&qtt'îliy feront tellement avancés 

Sue cela leur p^oitra comme naturel ; & ils y 
emeurerom comme dans leur héritage. 
Caleb'étpftdelatribudejuda, qui reprefente 
liâmes fortes eti Jefus Chrift , qui eft le chef ^ 
kmi.lieuy &laân de cette famille: ce font des 
çoorages; dç lion ; parce que tout leur courage 
éft.GCi:Jefu& Chrift, & qu'ils n'en ont plus qui 
leur foit propre. . Mais de toutes les tribus , il n'y 
arque celle de Juda> c'efl:-à-dire, que de toutes 
lésâmes fpirituelles il n'y a que ces lions en cou- 
rage pour fe delaiflèr entre les mains de Dieu 
ûas^junafs-fe! reprendre, qui arrivent en Dieu 
foiK ^Toutefois , et Cotfragen'eft point en eux ; 
mis en Jefus Chrift. 

f'*%fS PmJ^ùe tes Ahtàîecites^ Çs? t^s Cananéens fe 
finFcikiés dans les val/es^ décampez demain^ ^ 
'yerUMétOH defert par le chemin de la Mer rouge. 

Si l'on favoit letortque font aux intérieurs les 
dçQtes & les reprifes , on enferoit furpris. Ces. 
i^^delités font reculer de beaucoup ; c'eft pour- 
quoi-votts voiez fous la figure de ce peuple , qui 
étant fur le point d'entrer dans ce pais tant de- 
&iretotame en arrière ^ des âmes qui reviennent 
far lenrs pas, 6iqui retournent au Tpxtm\Gt deferc 
d'où elles étoientforties. Il en eft ainfi plufiejurs 
qtii paflènt toute leur vie à faire & défaire ; & qui 

' £e 4 fans 
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fans aucun notable avancement , meurenf ai: 
bout de vingt ans dans le même état , n*aiant faîi 
qu'avancer & reculer ; car il faut neceflàirement 
pu avancer ou reculer dans les voies de l'efprit. 

a 

'jr. 26. Le Seigneur parla 4 Motfe isf à Aaron^ £« 

leur dit : 
27. jHfques à quand ce pt/çhjtnt p.eufk murmure 

ra-tUl contre moi ? J^ai ou^ les platntes des eufau 

4'lfraël. 

Dieu apelle un micbaut peuple ces gens qui par 
lent contre la voie de vérité par laquelle il coq 
^uit ces âmes dans l'abandon à Pâveugle; &i 
s'en ofFenfe infiniment. Comment ne ferbién 
pas x»^ci&<?»rj ceux qui font opofés à Dieu&ifc 
plus chers amis, & qui combattent ce qii'îl eSim 
lé plus ? Quelque bonne que foit leur intention 
leur ïele n - eft pas félon la fcience ni félon le vn 
difcernement. 

^.:^8. Jeju^fparnfoi'm4''^^y ditleSeign(mr^ fi 
j^f vous traîtexai félon ce que vous avez dit eu n 
prejence. 

Ce ferment que fait le Seigneur par foi^memi 
fait' voir la grandeur de Totenfe qu*on lui a fa 
te. Douter de fbn pouvoir i c'eft douter de fc 
Etre ; & c'eft ôteir à Dîèù la qualité de Dieu qi 
de douter ou de fon pouvoir ou de fa bonté } < 
ion pouvoir pour faire ce qu'il promet, de 
bonté pour le vouloir : ainfiDieu, ajoute-t'i 
Je vous traiterai felon ce que vous avez dit en fi 
prefençe : c'eft comme s'il dîfoît ; Vous fer 
traités ainfi que vous vous êtes confiés à im 
pouvoir & à ma bonté , & comme vous av- 

iiouté <le l'un , & de l'autre. 

V.' . • ' 
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h 29. f^os cadavres ferùut étendus dams ce defert^ 
f^oHS toms j de qui te dénombrement a été fait de-^ 
fnistJ^e de vingt ans ^ au dejfus ^ i^ qui avefi 
murmuré contre moi » 

30. Fous m'entrerez point dans la terre — : Caiek 
(*f Jefité feidement y entreront. 

Vous mourrez tous dans la voie & dans le de^ 
fert^ (ans arriver à la fin pour laquelle je vous 
avois tiré de vos travaux multipliés ; à là rejèrve 
deseniànsqui comme des cœurs limples& jeu- 
nes, ne font point entrés volontairement dans 
la défiance, n*y étant tombés que par pure fqir 
bleflè , & par Tentrainement des |utres ; ou bien , 
qui fe tenant dans la (implicite de leur cœur , 
quoique jeunes & peu avancés, n'ont point ni 
douté ni murmuré. 

De (ix cens mille hommes & plus qui fortirent 
du païs d'Egipte , ou de la multiplicité , il lï^y 
en eut que deux qui arrivèrent en Dieu feul , tous 
les autres étant morts en chemin faute de fidélité 
& d'abandon. Cela fait voir évidemment, que 
tous font apellés à cette voie & à cette fin, fa- ' 
voir, i rentrer dans leur origine (qui eftDieu) 
s'ils étoient fidèles à s'y laiiler conduire. Dieu 
lesyapeiletous: mais très peu y arrivent. Cela 
néanmoins ne vient pasde la part de Dieu , dont 
la bonté eft infinie , & qui ne manque pas d-ofrir 
les moiéns necefikires à ceux qui veulent s'en 
fervir. Non feulement {a) il veut que tous foient 
fiiuvei; mais de plus, que tous arrivent à la fin 
de leur création (^) qui eft Dieu même ; ou plu- 
tôt, nul ne peut être fkuvé, qu'il n'arrive à cet- 
te fin avant que d'entrer dans la jouïflance du fa- 
lut : ce qui fe fera neceilairement dans l'autre 

Ee î vie 

(«] I Tim. 2. ^. 4> i}) Matth. 5. f. 49« 
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vie en chaque élu s'il ne s'eft pas fait dè^ee] 
tfar ^cft a là pfeffeôiôri Chréflaine;, ^ 
qdene (tf}'nîiIh*emret^idaiisiàpû0ëffiàir 
l^^tetnel ; t-fen d'bh^àtGdt^' ni la ttiiûShâr 
prieté, ne pouvant entrer en Diëù^ niH 
paradfs de la gloire. 'Çèîit donc qûî xî'fjfe 
pas , en font prh'éi "fiutë de iBdelIté. 

Ceux qui entendent id t>arlerfi Ibaveni 
délité prendront cela aâivemenr,- ^croitt 
cette fidélité conûflè à fit précautioniiet, 
ferver , & aire be^coi» de leur coté.^ Ne 
n'efipoiat là la fidélité decedqgré^ ;qnf|^ 
fifte , qu'à croire & àièdehdfler i ÇrouÙ 
HliEU eft tout boa &• tout puiâkn^ ^ tout 
pour -n'abandonner jamais ceux ^qui '^^àm 
aent à lui y comme il 1 - aflùre p^ I&ïe;; ^ iè) 
mère peut-elle oublier fon enfant^ &'n? 
point de compagnon du fils? qu'elle a pQrt< 
les entrailles > Maisquand même elle l!^oi 
roit, pdurmoijene vous oublierai jamais. 
û Dieu atant de bonté pour tous ceux qm'& 
.^entenlui, yeftlui faire ladel:niere!in}cti 
d'en Coûter. Il - eft également uutfmjfmitt^ 
nous foijtenîr ; {c) » Vous faurez -ajoute-t'il 
}e inême Prophète , que o'eft moi qui fuis 1< 
^eur, &que tous ceux qui efpercnt .enm 
Iferont point confondus , fdon qu'il eft dit d 
•nîeli'(<0 qu'il ne reçut autun mal dans la 
aux lions, parcequMlavoit crûàfon-Diei 
iècond point de cette fidélité eft le j>i^la 
MENT: y; uc fe reprenant jamais par nuls foi 
foirméme , n'entrant jamais en foin & inqt 
de-de fon état , remettant même à fon-Diei 
falut & fon éternité. G- eft là ce que Fon ^ 



' U) Hcbr. 12. 1^. 14. (h) flk, 4^ f. ly. (c) Ibid. f, 
W Daniel é.;^.«. 
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ibttdoiir à r4V4Ba|[le , cpù acregardennl intérêt; 
propre, maii^qui fe lailTe'conduire à-Dieu corn* 
Bcaii4nr<f»gle par celni qui le mené. 

Véi fêtlu tnfims y que vous avez dît 
^ là'pttie des enuemif , Je les y introduis 
rai jt^ib^ffrr^laterrequiùe vous ap4s plu. 

;. Qc^ faikMuifms font i comme y z\ dit («) plus 
hant, les âmes fimples& innocentes, qui quoi 
foemcMB» avancées ^-arrivent cependant auter- 
nci'paiceqiia-Âns fuivre i£urs raifonnemens j 
ffoiniiièdeptiké^nfiuis, Jls fe laiûènt cpnduirç 
fimt fii^mettre ea peine oàon les mène. Us ne 
ptdkOC fE^i ptustqu'iU ignorent même le per 
cbé. iSçfi'peBionne^dooc iimples & innocentes , 
fU0^m00Ui1^di0'/âr0 données en proie aux ennemis , 
feKm^ œo^vque je mènerai moi * même- dans 
notT^m&qÇy Aqu^je ferai entrer dans la vie 
tivine;<afin que vous connoi6ie^ patlàTavan-r 

SqB'Jly:ade.s'«n<âer àmoi, & le bonheur in- 
le.que voù» avez mjeprifé lors que je vous ai 
ipeUc^rpoor voui y intrcNduire, 

f. yi. Vos cadavres firout étendus fur la terre ^ dans 

-'4lAliC'^M l'homme fbit Vraiement «r^ri pour 
jvrivef à^Iaterreppomife ; & non feulement qu'il 
foit mort, mais auffi quMl pourriflepar Texpe- 
' neuceilç & prppre abjeâion, félon ce que dit 
JefttS>Cbrjft ,',que (^) fi le grain de. froment é* 
taoMoflabédans. la terre ne meurt,- il demeure 
fini. .Getcirpourxiture donceft la mort du grain, 
ÎDla mort fait la pourriture» Et cet corps morts y 
9iù.f&ùniikïA'dinsU.defer$ iont en cela même 
à^figute'4'ua& épQUveptfible mort& pourriture 

par 
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par oà a faut paflèr intérieurement, poiir 
une vie nouvelle en Dieu. 

Quant aux âmes infidelles. Dieu ne! 
pas voir la terre promife en cette vie ; n; 
c$rps étant ttforts , il faut qu'ils den^euren 
dgert ; ce qui eft, faire leu|: purgatoire < 
trt monde , & fervir d'exemple en celui- 
mprt qui les a furpris avant que d'être a 
iiéùr perfeâion. 

Mais le vrai fens miftiquede cetendi 
que Dieu fait pafTer ceux qui lui refiftent 
mort & par une abjeâion bien plus étraq 
les autres qui fe laiflènt conduire fims ref 
& comme ils font bien des infidelitei , ils 
rent dans cet état de mort & de pourriture 
fortir jamais en cette vie. Cela eft bien c 
par les cadavres qui demeurent étendtufyi 
idans le àefert ; & c'eft comme fi Dieu 
ceux qui lui ont refifté : vous ferez éten 
le fommeil de la mort dans votre propre 
ption fans en jamais fortir ; au lieu que 
très que j'en ai retirez , en font heure&m 
tis pour avoir crû & s'être fiés en moi. 

^. 33. Vos enfans feront errons penda$te a 
0ms dans ce iefert , (ff ils porteront la petn 
tre infidelit/^ jnfqtCà ce que Içs corps morti 
feresfq'tent eonfumez au defert. 

\jt% enfans iovkXztXTLK^x par foibleflç o 
té , hefité , & participé à la faute des au 
faut que tous, fans exception, demeuren 
tems dans la voie de foi , & qu'ils ne forte] 
de ce defertohizvxiA la vie miftique, qu 
la pourriture nefoit confumée : Car rien c 
pourriture ne peut entrer en Dieu: elle 
le chemin par où il faut paflèr nece^i 




Chaf. XIV. f.^4r'^. 44 j» 

])ddr arriver en lui ; mais il n'en peut point du 
tout demeurer en lui. Il faut donc qu elle foit 
toute conlumée ëwdefert , & que tout foit . réduit 
m cendre par Taneantiflement tot^^ qui fait la 
fin de toute Toie ^ parce qu'il introduit dans le 

Cette pourriture n'eft autre , que la corruption 

Îû vient de nous mêmes par la méchante odeur 
I cûJawes de ms pères j c'eft-à-dire , de la chair j 
\^ a été corrompiie par le péché en Adam : 
tarilfaut, conmieditS.Paul, {a) que le corps 
ie péché ibit détruit; &, nous avons efperance 
d*étre délivrez de la fervitude de la corruption 
(t) participer à la liberté des enfans de 
. Et conrnie tous les hommes fpirituels ont 
péché , ou par eux-mêmes , ou en Adam , il faut 
anfll, que tous paflènt par la corruption &par 
knoùrriture camée ou par leurs propres péchés^ 

Xles cadavres^de leurs pères. Ceci eft très- 
t. 

Lt*34* ^^^^ ^^ nombre des quarante jo$srs penJasn 
I kfjuels ^OMS avez reconnu la terre ^ un an fera 
\ eomt/ pour un jour i 

lleftaifédevoirparcepafTageque^ conmieil 
tété dit ci-deffus, Tobfervation de la terre n'é- 
loitqueladrfpofition à l'état permanent, qu'elle 
Recède, félon la conduite ordinaire de Dieu, 
vcft pourquoi , il cA dit qvlc quarante ausrepon- 
àmt aux quarante jours , & qa'un an fera comté 
fmrrnn jouTn 

f»^, Sfitâni levii de grand matin ^ iU montèrent 
jùfqtféufommét de Ta montagne^ ^ ils dirent: 

Nom 

(tf) Rom, 4. f, €. (h) RcÂn, s, f, 21, 5cc. 
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iVoHj fim>«ts:prtli4^aiier au Htu qne Rien ', 

ordmvè-; ()ir.nous 4^ofts peM. 

prenniit eux-m^mcs-, font une féconde âuK 
àufli'fachcufe-qBe la premiefo;- c'elî qu'jls Teu- 
lent remonter â Dieu par Iturs propres eforts^ & 
croient pouvoir par eux - m^'ines- aïrivcr à l*ut 
fin : ils s'eforcent donc de leur propre n)oav8> 
nient de moMir jaj^a'au piiit h^nt se- la mtmtagmir' 

^.41-^ Moife U^rji't: Ponrqitiii.triniigrtjfetrym 

le tBitimondettinU 4u Seignenr; fiiifque eeU 
-. feutiiouiréfiJ/ir^ 

414 Gardez.-iaàinjhia» de tnixttr ,\ car le Seigneur 
-■ u'eft fasxavec.voKJ.i de feur qHf,v»Ui »*e tumbii\ 
' devait vas ei^tcmii,. 

MaisledïreQeurccIairé vôiant leur mepijfei 
les avertit fagéinent de m pas maiXir ; de ptm 
qu'ils ne tomient-ctevaxt leurs enttemist par- ee ijM 
ceux qui fe mettent dans les états par eilS-m(' 
mes, y perilTcnt véritablement. Dieu n'y étant 
pas avec eux. 
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WySbntbliffés far le$ws- ennemis^ & fe trouvent 
^lig^s-d^cit revenir avec milles plaies. 
' Delà noâs devons tirer deux grandes vérités : 
la première , que Dieu feul peut conduire ks 
unes dans fes voies : la féconde , qu'il ne faut 
pas s Y ingérer , non plus qu'il ne faut pas s'en 
défendre tiT hefiter lors que Dieu y apelle. La 
crainte & la témérité, la défiance & la prefom-* 
lioni fbntiprefque également punies en ce peu- 
plé; Il iatttfelaiirer conduire à Dieu, &fum6 
Sa pas fes divins mouvemens&robéïilance 9 
s le prévenir ûi auffi reculer ; mais par un a* 
iMuidon total : fe laiflèr comme pieu veut ^ fdû- 
feint avec patience le retardement qui eft eaufS 
ptt'laçhuie^ benyànt à long traits les humilia* 
fions (^'elle ^orte , & étant bien aifes que Dtea 
fe ratisftlFe^ans toute l'etenduë de fà jtiflice^ 
laUs^n Vouloir rien diminuer; contens de dè« 
meurertotite nôtre vie dafis notre bas degré fans 
^fpirer ni triivsdller à nous en tirer , à moins que 
Dtèu ne lefafle lui-même ^ & alors fe laiflèr cou'^ 
duire êomitte un enfant où il voudra. 

C H AP IT R E XV. 

'fr.%û*MLfirMfmrionné àtoHt le fempUdes enfant 

j[ '•' d^Ifrûëly (*f aujfi aux étrangers qui de- 

mewent parmi eux , y 4 que ee peuple a peehé 

faril 



Dieu fiût-voir ici afTeï clairement ladifer.ence 
oû^ily à entre les perfbnnés intérieures , qui 
fqkit ion' péêiple z\kO\Ç\ ^ & les autres, qui n'otit 
pas cctwàiiVage ; en ceque çeùx-là ne commet- 
tent \tpéAé<\VLtparignoratice & fragilité, leur 
Volonté demeurant unie à celle de Dieu , en forte 

qu'ils 
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Îia'ils aimeroient mieax mourir que de 1 
br: &cçlaeft fi vrai, que lorsqu'ils! croie 
ce qu'ils ont fait eft péché, ils en foufre 
douleur mortelle : déplus, s'ils pechoiei 
berément ^ iis fortiroient par U même < 
état & de la conformité , union , ou tr 
matipnde leur volonté en celle de Dieu, 
leur degré. 

Dieu ne pouvant foufrir le péché , dèj 
volonté feroit coupable il giudroit nec 
ment; que dans ce moment même elle fut i 
iie Dieu : ce qui mettroit ces anles dans 
fer^ dans l'aflurance de leur. péché volo 
ment commis : Mais tant qu'ils dekneurei 
leur a))andon , dans leur refignatioiî , dfl 

fùon de leur volopté à celle de Dieu , c 
àcrifice gênerai d'eux-mêmes & de tout 
ies regarde, à Ton bon plaifir^ dans um 
reufe préférence de là gloire à tout pro 
terétf dans une vive. impreffion.&experi< 
fpii pur amour « & dans un delaiflèment c 
fa conduite , croies qu'ils n'ont point, pe< 
lontaîrement , quoi qu'ils foîent tombez c 
iparences du péché : car tous les fruits de 
& d'une très -haute grâce, font incomj 
avecle.crime, Ainfi, quoi qu'ils vous' a 
eux-mêmes d'avoir péché , néanmoins vo 
re2 bien lors qu'en confeffion vous leur < 
derez s'ils ont une claire conugiflance 
péché delibrément , fe voiant preffez là 
jls diront, qu'ils n'en favent rien. Ileft 
que la grâce fubfiÛedans ces âmes; &q 
volonté étant retenue en Dieu, quoi qi 
les ténèbres miftiques, elle edentiérem 
parée de tout ce qui fe pafledahs la part 
rieure. /rci^ -^^ . 

/#''■' '-"^ 
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my amra qu*uHe même loi pour tous ceux 

Jui auront péché par ignorance , tant pour Us ha* 
hans du pais q$te pour tes étrangers. 

Cette hi ejl aûjUipour les étrangers qui conver- 
gent avec le pepple , c'eft-à-dire , pour ceux qui 
B'onîflènt aux fpîrituels avancez , & qui entrent 
ims le même état quoi qu'ils n'y aient pas été 
tleveï ^& pour toqtes les perfonnes moins avan- 
cées qui pèchent fans le connoitre. 

^. 30. Mats (juiconque aura péché par arrogance ^ 
pnt qm^ilfitt né dans le lieu , ou qu*ilJoit étranger^ 
il fera exterminé de fin peuple ; parce qu'ail s^eft 
irevolté contre le Seigneur. 

L'Ecriture confirme ce qui a étéditci-defibs, 
que fi tôt que cesames pèchent par arrogance , tant 
les avabcés , qui ont confervé dès leur naiifance 
l'âmour de Dieu , & qui font entrez de bonne- 
heore dans* cette voie; que ceux qui après avoir 
vieilli dans d'autres routes fe rangent à la fin 
dans celle-ci ; fi tôt qu'ils pèchent volontaire- 
ment , il faut qu'ils fortent de leur état ; & de 
.tonformes qu'ils étoient , ils deviennent enne- 
mis : & c'eft en cela qu'ils font eSsterminés du peu-- 
pie de Dieu^ étant feparés de ceux qui ne font 

Îu'un par l'union de leur volonté à celle de 
Heu : ce qui [pourtant] n'empêche pas qu'îU 
ne fkflènt pénitence , & quils ne fe fauvent ; mais 
ils ne font plus de ce peuple choifi ^ qui peut bien 
avoir des miferes & commettre des fautes de fra- 

Îilité , mais jamais par une volonté délibérée de 
éplaire à leur Bien-aîmé , & de confemir d'être 
fes ennemis ; puis que par là même ils fortiroient 
de l'union de ce peuple fi cher , dont le propre 
earaâere eft l'amour. 
F.teft:tomilI. Ff Ceft 
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C'eft alors quç fe vérifie ce que dît S. 
{a) qu'il eft comme impoflîble que ceux < 
goûté Dieu, & qui depuis l'ont quitté, reto 
jamais à lui , du moins en pareil degré 
étoient avant leur chute^ I( leur eft mén 
difficile qu^a^x grands pécheurs de fe con 
parce que nulle oflTenfe n'eft (i (iinfiblcai 
aiméquft de voir une ame à qui il a fait 
biens, & à qui il a fait ^(xiter les plaifirs 
cens de îbn amour , quitter volontairen 
même amour , & fe retirer de fes bras où : 
noit embraifée depuis fi longtemps , pou 
p^tre au dehors de vanitez, & fe declai 
ennemie. Gela fait horreur feulement à f 
puis qu'alors la volonté ett millcfoîs pi 
chante, &rcfprit plus pervers, qu'ils n'i 
jamais été , «'étant feparet du bien foui 
après l'avoir connu & fpiaté ; e^ que n'i 
fiût les autres. Ainfi il y a pi us de malice 
'defobéïilànce de ceui qui ont eâ plus c 
Boiflànce de Dieu , & plus d'expérience 
bontés ; & la plus feure marque de leui 
cil, qu'ils fe retirent de leur voie pour ) 
ner aux plaîiirs extérieurs , la décriant m^ 
publiant qu'ils en ont connu les erreurs; 
bandonnant enfin tout à fait au péché : 
que les autres étant unis à Dieu ^ & fideh 
meurerdans fa voie, il ne faut pas croir 
pédienc facilement , quoi que l'on voie 
l'aparence du péché. £t tant qu'ils denr 
fouples&obéïffans, & qu'ils s'abandon 
fe delaiilènt à Dieu malgré leurs miferes . 
en font humiliez , qu'ils voudroient ne pa 
fer Dieu , & qu'ils foufrept extrêmement 
avoir péché , alfurément il n'y a point de < 
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CHAPITRE XVI. 

Ej Non, 

€ttir€s Mvu 0mx Jesùrimi^s 4t P^^mMf , ^ 
desfrmmi^rs ékt Cat^til. 
3. Et s^ésmi éÊfmpèbz gâtUriMpfe isfAéirên^ Us 
kmJirewt: Jlji^il vêtàs ftH^ife f me toute Pé^imkUe 
tfi iêM^ph de faims ^ Ôft4^ le Seigm^mr êfi eH 
fMX, FêijfrqsiM voms aievenr^véus fmu peuple du 
Seigmeesr% 

G^Eft «lie choft étrange j qae ia punkian (ju'îls 
vfi»oi€pt à% recevoir l^r la montagae , pour 
i?ofr vealu par eux • mêmes monur plul hayt 
QB^fl R€ leurétoiiBermiSj ne le^ enificba pas 
feAirre leur preK>mtion, & de vouloir entre- 
prea^ (Vur la charge de Moïft & d' Aaron. Il eft 
îÊ^t ordtoiUre qu^ les perfonnes plus avancéey^ 
ItavttBt que Dieu lefi apeile à eet (emploi , fe veu- 
lent ifiélcrde a>î|duire ]e$ autres, & eroient le 
pouvoir fnieui faire que cçux q^e Dieu a choifis 
K)arc^la. C'eft un abusdans la vie fpi'rHuelJe, 
«qui s'y gliflTe même dis fon commencement, 
que de vouloir travailler pour tes autres à contre- 
tems ; ft ee H*eft qu'une fiuiflè ferveur que d'en- 
treprendre par foi-mêniiede les aider avant que 
l'on ait reçu le talent & la voeation pour le i^ire 
heareufement. Plufieurs & croiefit capables de 
conduire dans la voie des fatnts ^ qui n'y ibfit pas 
encore bien entrez eux-mêmes : & copiant faire 
part aux autres des grâces qui ne leur ibiu don- 
nées que pour eux , ils en perdent eux-mêmes le 
fruit 5 & ne peuvent en aider les autres. Il ne 

Ffi faut 
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faut point fe mettre à aider le prochmi 
qu'on le délire , & que Ton n'a pas Texp 
ce des chofes divines & la vocation; car 
auparavant être fondé & établi dans la vi 
rieure. 

Jefus Chrift , notre parfait modèle , : 
trente ans dans la vie cachée & inconnue ^ 
pliquant à une oraifon continuelle , & d 
rant anéanti devaùt fon Père pendant un 
tems qu'il auroit pu faire des biens infi 
monde,) avant que de s'einploier vifibl 
au falut des hommes ; pour nous aprend 
fon exemple à laifler mourir tout em| 
ment d'aider au prochain , [empreflemen 
pour l'ordinaire eft tout naturel ; & à d 
rer dans le filence & dans le repos , jufqu< 
que les tems & les momens foient venu 
quels Dieu nous donnera fa parole & fon 
pour travailler au falut des âmes, s'il a < 
de fe fervirde nous. Pour les emplois ap 
ques, j'ofe aillirer que la vie apoftolique p 
permanent ne peut être donnée que lorsq 
me eft arrivée en Dieu , & en degré eminei 
qui n'empêche pas [pourtant} que l'obéi 
n'y engage plutôt : Mais lors que c'ell par < 
fance, Dieu fuplée à ce qui manque à l'é 
îl fait bien faire enforte ^ que ceux qui ti 
lent par fon ordre font tout le fruit qu'il e 
tend. 

Quelques perfonnes , mêmes fort fpîritt 
m'entendant parler de la vie apoftolique 
tat , prendront cela pour une certaine ardei 
les âmes paâives ont d'aider les autres : 
jouïfTent au dedans d'elles d'un fî grand 
qu'elles voudroîent le communiquer à to 
terre.. Mais ces perfonnes font iuânimen 
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c l*état dont je parle , qui ne peut jamais arriver 
iHC l'ame ne foft morte & refufcitce en Dieu, 
ic bien avancée en Dieu feul, où toutfe trouve 
munité divine. Alors elle entre dans la vie apo- 
ftolique par état, par efFufion fubftanticlle, & 
par union eflèntielle , où c*e(l Dieu qui agit & 
qui parle en elle fans qu'elle prévienne Dieu , ni 
lui refifte, ni participe à ce qui fe ditoufe fait 
pu: elle en rien qui lui foit propre, imitant en 
cela la fsiçon de parler & d'agir & de Jcfus Chrift, 
qnî dit, («) je ne puis rien faire de moi-même, 
& je juge félon que j'entens ; & du S.Efprit, 
de qui il aflure, (h) qu'il ne parlera pas de lui- 
néme, mais qu'il dira tout ce qu'il aura entendu. 
Cequi lè doit entendre ainfi. 

Les Perfonnes de la Trinité comme unies 
dans TEflènce divine, vont tout également; & 
elles parlent & agiffent par elles-mêmes comme 
parlant & agiilknt au dehors par une même eflon- 
ce en unité parfaite : mais comme Perfonnes 
diftinâes , elles reçoivent les unes des autres , 
le Fils du Père , & le S. Efprit du Père & du Fils, 
par leur émanation éternelle. 

Or je dis qu'il faut que l'ame paffe par Jefus 
Chrift, & par la Trinité & diftihâîon, avant 
qu'ellç arrive en Dieu feul , qui eft la Trinité ef- 
fentielle & indivifible , tout fe trouvant réiini 
dans TEflènce unique en unité parfaite : deforte 
ne [pour cette ame] après avoir été unie en Je- 
bs Chrift diftînâement , & à la Trinité perfo- 
nelle félon les opérations qui font apropriées aux 
Perfonnes divines , il faut que tout fe trouve 
réuni dans le point de l'unité eifentielle , où tou- 
tediftinâion perfonnelle fe perd , & où nous dc- 
(neurons (0 cachez avec Jefus Chrift, qui eft 

Ff 3 no- 

(«) Jean 5. f, 3^» W Chap. x(. f,i3. (c) Colofl*.} . f,u 
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notre vie, en Dîeu^ ainfîqueS.Paul l*i 
prouvé. La râifon de cet ordre, qui s^o 
dans ce recoulement ^ eÂ , que l^ame étant 
de l'unité de reflènce divine par la Trio 
PerfonneS) & cette Triâité s étant com 
quée à elle par les grâces & par les mérites 
fus Chrift, il faut auffi que pour rentrer | 
metit dans fon origine elle aille par Jefus C 
fbn médiateur & Ion chef i i la Trmité de 
Ibnnes, & par celle-ci a Tunité de l^eiJ[èo< 
tout & réduit en gar&itc unité dans la plei 
de lavièdivinc) oc dans le repos inàlfDfabl 

Mais l'ame étant réiinie izni ce pomt tû 
deDieufeul, elle f€>rt au dehors par les ( 
comme les divine§ t^er&>nnes par leurs ( 
tiotis; &ain(i, elle iV multiplie dans fes a* 
quoi qu'elle foit très- une êc très-âmple fi 
vifîble en elle-même: dé ibrte qu'elle eft i 
multipliée , fans que là multiplicité em 
l'unité , ni que l'unité interrompe là mu 
cité, Ceci ne fe doit entendre ni (^lon la 
penfée, vue, f^itiment, ctHiformité , n 
femblance connue comme telle parlacrés 
mais par état réel & permanent ; quoi que 
dinatre il ne foit pas connu de l'aihe Çqi] 
bonheur d^y être arrivée) comme en elîe-ï 
& pour elle-même ; mais il lui eft donné 
conâpitrç& exprimer coàipie dans les aut 
pour les autres. 

Cet état neannioins n'éft point une fortiê 
créature au dehors pour parler éc agir , & 
duire les effets de la vie apoAoli()ue. jL'am 
a point de part: eîleeftmortf, &trés-pa: 
pu plutôt très-aneantie à toute opération i 
Dieu qui eft en elle eflentiellenient en unité 
parfaite, où toute la Trinité & diftinâîon 
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fium«lle fe txoviTt réunie , fort lui-même An dc^ 
hors pir un opettriotii fstds celTer d'être tout tu 
Mébs; ft fittf quitter l'unité da centra, il fc 
tffud ftff tefr ptnffiiticciS) fâiâint pdr elles , & 
avec elles, tantôt TofiBce du Verbe, înftriiifant^ 
ÊgieBÊiktj converânt: tantôt l'office du S. £f- 
prft) fànriAaQt) «mbrafioit d'amour , fondant 
œ ^^1 y a de plus fecret dans les cœurs, 6t, 
parlant par la bouche de cette créature , qui 
dcsacure très «- parité â tout ce que Dieu Ver- 
be , & DiOBL Se Eiprit opère ei) elle & hors 
d'eue par ibu organe , durant que cette amc 
(ftiMe^le tcmse pi<Dpriet^ & diftinâion , non feu^ 
teibâitdes perionnes, mais d'elle-même,) de* 
Heure efictitieUetnent unie à Dieu dans lefondg, 
9ii dt Dieu même , où tout eft dans le reix)S par- 
aît de roirké^flàntiel le de Dieu; pendant autii 
Stomêmc Di«u agit par elk en di-fttnâion des 
bnftès. Tout »ia s'opère fans 1^ vu Sa le fçû 
it ^ixe créature ^ qui efft eAtieremetit incapa- 
ble de £Kfte C€ di&ernement, dtquineconnoit 
fa paroles & fts aâions que lors qu'elles par- 
loiflent , aliiâ qu'elle feroit à l'égard de celles 
d*tMie mtîtc petO^M. Mais Die« rcrv^le ce tm - 
tore i qtiii il lui plait. 

Or quand le Verbe psnok paile par pette amc, 
11 ne peut ptrler par elle que ce qu'il a parlé lui- 
même vivant fur la terre; ce qui fait, que cette 
«ne Ce fert des paroles de Jefus Chrîft & de TE- 
Mfntre ^s cbetdier à s'en fertir , ik fans pen- 
Ibr^Vlte s'en fefve. C'cfft que Jefi» Chrîft é- 
tiitt lii^fnéltie Ëiparok, il ne peut jamais pa^--^ 
lar^e ue qu'il a parlé. Et cette parole «ntiltî- 
pliée au dehors , fetrouve réiinie dans le Verbe, 
ftk Verbe eti Dieu , fans diflinâion nî muki* 
pNcfté perfonnelle, mais dans l'unité parfaite 

¥£^ de 
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de reflencc , ainfi qae S^ Jeans'exprime ; t^yLp * 
Verbe étoit en Dieu , & le Verbe étok Dieu, L€ i 
Verhe étoit en Ditu ; voilà la difiinâion ptofimW . 
pelle : le Verbe étoit Diem; voili Bimité dclÙîFjr 

ifence. ' ' \^^ 

C*eftdonclàcequej'apelle, la vie Apos*^ 
TOLiQUE, favoir, Tétac où l?ame étant morti^ 
à tout , & parfaitement anéantie , ne retenant: 
plus rien de propre » Dieu fèul demeure avec éb 
le & en elle ^ & elle eft abîmée & p^uè' en loi^ < 
ne vivant dans fon fonds que de fa vie êflëntielle» ^ 
mais fortant fans fortir au dehors par & vie per* 
fonnelle en diftinâion d'effets, & non de don? 
noiflknce. Ce qui nous eft marqué dans les 
grands Apôtres, qui ne furent confirmés daot : 
Tétat permanent de la vie & des emplois apofto- ' 
liques qu'après la réception du S, Efprit avêq 
plénitude , qui caufa en eux un vuido entier 
d'eux-méme$ , & une fi grande fouplefife à tout 
ce que Dieu youloit opérer par eux , qu'il e& 
dit , que (^) ce i^'étoit pas èUx qui parloient^ 
mais TEfprit de leur Perecelefte qui parloitpar 
leur bouche ; & que S. Paul (f ) protefte , que 
c'étoit Jefus Chrift qui parloit en lui. Toute pcr- 
fonne qui aura lumière , ou qui fera parvenue 
à ce degré, m'entendra bien. 

Je dis de plus , que peu de perfpnnes arrivent 
à cet étaf , & que dç très-faintès âmes meurent 
dans la confommatlon en Dieu feul fans que 
Dieu foît forti perfpnnellement & par les eflfcts 
en elles. Il faut une vocatioi^ particulière poutf 
que cela foit; & quand cela^ arrivera , il ne tire 
en rien l'ame de fon unité parfaite en Dieu feul ; 
comme Jefus Chrift n'en tut jamais tiré ,V ni le 
S. Efprit non plus , quoi qu'ils agiflènt diferem-» 

ment; 

(m) Jean i. ;^. u 0) Hmh. ici. 2e, (0 z Cor. ist f* i* 



Chap. XVI. f'. 1-3- 4SJ 

inent au dehors : de forte qu'il eft aflîiré , qu'à 
caufè de l'unité effeptielle & indîvîfible , lorf- 
^ue le Verbe agît au dehors , le Père & le S. Ef- 
prit agiffent auffi indîvifiblement avec lui ; & 
lôrfque leS. Efprît agît , le Père & le Fils le font 
auffi, parcequMls font indivîfîbles dans leur o* 
iperer à Tégard de la créature : ce qui n'empêche 
pas, que cette unité parfaite, réduite en Dieu 
feul, ne change de noms félon les effets mul- 
tipliez qiiî en fortent; & qu'il n'y aitunediftinc- 
tîon auffi véritable des Perfonnes , comme il eft 
vrai que reflèncéeft une en elle-même; &felon * 
le raport qu'ont les operatîops aux propriétés 
des perfonnes divines , elles leurfont attribuées - 
diferemment : la fécondité & la puiflànce , au 
Père ; la fagefle & la providence , au Fils , là 
bonté & l'amour, au S.Efprit: atout cela fc 
trouve réuni en Dieu feul , où tout eft puiflàn- 
ce, toutfageilè, tout amour. 

Ces anies Apoftolîques en qui cela s'opère , 
n'otitni mouvement, ni tendance, pour petite 

Îu'ellefoît, à aider & parler au prochain; mais 
Heu leur fournit tout par providence , & leur 
piet en bouche fes paroles comme il lui plaît , & 
quand il lui plaît. 

Ceci fbpofé , il eft aîfé de voir que très-fou- 
vent il en eft qui font de fembfables fautes que 
celle qui èft remarquée dans cet endroit de l'E- 
criture ; lorfque fe trouvant dans la paffiveté de 
lumière & d'amour , ils prennent fouvent com- 
me de Dieu ce qui ne vient que de leur ferveur; 
& il petit y avoir, & il y a fouvent, de la trompe- 
rie. Mais dans l'état dont je parle ici, il n'y en a 
point , & il n'y en peut avoir à mdins de fortir de 
l'état. 
Cçs perfonnes difent fouvent, comme Cor/.^ 

Ff s ' Npus 
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Nous fommes auffi propres qvK tes autres i 
le prochain , puilque Pomé ce qui efi en mi 
fsim: Mais la fdke&rexperknce fera btoi 
que s'ils ibnc faîotsen eux, & ptereux^ 
le font pas encore pour faire Toffitse àefr4 
de pafteur eh faveur des autres^ cela^aati 
vé a ccvL% que £)ieu a cboifis pour C€t emplc 
On peut aulli conooitre par là m^me , ] 
quoi tant d^ouvriers qui travaillent beau 
dans r£g]ife de Dieu, font très -peu de 
C'eii , ou par ce qu'ils s'ingèrent d'euic-te 
fans être apel lés: ou pu: ce qu'ils ne &>nt pi 
fet établis en JefusChrift ni unis à lui Mi 
raporter par lui même un grand froit. 

3^.4. Ce^He Moïfe otMtt ouï\ Ufi profiertàa 
/Ç"^ en terre. 

. Voila le véritable caraâcre d'un htmifiie 
tolique : non feulement il ne pellfe pas à 
dutre perfonne autre q«e ceux que bîeu 
confier ; mais outre cela il eôprôt à tout 
tex au moindre iignal : & loin de disputer , îj 
d'abord , étant prêt à ne fe jamais mêler de 1 

]^. f. Et parlant a Corê Çs? a toute VaJj[emUi 
leur éUt : Demain matin le Seirnettr féru a 
ire ceux qui font à iui , £sf // choijira tes 
four !m : W ceux qu^H ^lura ilûs s^afroà 
de lui* 

Cette refponfc de Moïft, &t%ttemanîi 
parler, raportanttoutàceque &y>« en/b* 
imtrt^ «d admirable. Il dit donc que Dm 
même donner m à cmnoitre ^eux quifint ri lu 
qui font ces fuints qu'il a ffoç/z/pour ce mi 
re : mais à quel figne les pourront ils dillinj 

(m) J«ani5.;i^. 5. 
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^•& Fmtisd»mcfu tittefarU: Quitiâstmievom 
fttmiepm emeemfoir , vous Coré^ ^ um itmx 
Jkvo$n €$^fifH; 
l ËiJimaim y aiàêt mk Jt$ feu ^ mttteai J^mJes 
fér;fiims Jetéod ïi Stigmemr: ^ fmkmfmefira 
Aê^ i$ lut , fetû reùùwMu fQmr fmnf. Vms ^us 
Seiet ieéuuouf ^ » fils de Lévi. 

On ne peut guère diftinguer ces perfbnnet (JHe 
mlefem^ & peu: la charité pure ^ quin'aîantquc 
MU fenl pour objet, comme il eft fa an, lut 
aroie $fm parfum agréable & qui monte droit à 
Di &fis d&our; parce que n^aiaAt plus de pro^ 
rieré, ils ne retiennent rien pour eux mêmes ^ & 
Isrenvoient diredement à Dieu toute lagloirt 
ecéau^il^'t en eux & t>ar eux , comme un par* 
un d une excellente oaeur. Or celui qcieI>/V« 
«ijiSrpour aider les autres, en recevant de lui 



:cciiiurement qu il foit plei 
mlequeot, qu îï foit fhint. 
Ce mot ^ ô fiis de Lèvi ! pouifé par a^w^- 
)n , marque la douleur de Moite poUr ces âmes 
us que pour toutes les autres ; à caufe que 
>mme elles étoient plus avancées , leur fauta 
: moins pardonnable. Oeil cotfimc sHï leur di- 
it. O vous qui étiez deiHnés à faire ce que je 
s y vous qui deviez être bientôt introduits , 
10$ qui avez été marqués pour ces divins em- 
MS I coQEimênt àvex vous foit Une tellt chofe 
rfiiiK vous deviez feconnôitre Votre dignité 
m fupcrieure à colle des autres ! Cettô manière 
: parler fait également connoitre & la douceur 
diariU de Môïle , & fbn difcernement. 
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f. 8. Moïfe dit de fins i Car/. EcoMte:^ mi ,jlâ^' 
de Levi. * '".4 

p. l^oMs femble^fil Peu de cbofi, JMele, DUm^If» :- 
raël vous ait cbmjis de teut lé femfle ^ ^ pfU^ 
vous ait fait aprocber de Ini afin que veus lefirvif' r 
fiez dans le miniftere du T'ahermack , ^ que vmi I 
Jujfiez» emploiez à fes facrifiees eu prejeuctdeteui^ 
(efeupUi . r 

Il s^adrefTe principalement à Cor/ comme wl 
premier auteur de cette faâion , & par lui à tqorj 
les autres qui pouyoient être en même degjré»'? 
Moïfe eft donc fenfible i leur faute, àcauifeqâ^^ 
l'état, d'oùilles voioit déchus étoitC élevé ta J 
deifus de celui des autres; &il leurBûtcerepro;- 1 
che fi naif, mais fi jufte : mais vous fembktt^^h 
que ce fut trop /^tf« pour vous , f«^leZ)/ir«dc$a- _ 
mes vous eut feparez de tout ce qu'il y a de com?' 
mun&de terreftre, qu'il eut retranché de vans* 
tout ce qui pouvoit empêcher fes commùnicar* 
tions les plus intimes , qu*il votfs eut fait enfuite 
aprocber de lui pour le fervir dans h tabernacle^ 
c'eft-à-dire, pour lui facrifier dans le fonds de ' 
vous- mêmes , & iié lui fervir encore dans cet' 
état qu'aui chofes du dedans , par lefquelles il 
vous difpofoit pour la fuite à aider les âmes ? Il 
faifoit plus ; car vous aviez déjà le pouvoir de les* 
aiderde vos facrifiees & de vos prières, &vou8 
étiez comme médiateurs entre Dieu & le peuple. 

^. TO. Vousa-f il fait aprocber de lui ^ vousl^totu. 
vos frères^ les enfauide Levi^ 'afin que vous^ 
fcâiezlafouverainepretrtfeX 

Le Seigneur vous a t"* il fait tant de grâces, ^ 
vous tatous les fils de Leviqu] fontdans lé même 
dçgré que vous , afin que vous affîséiiez d'Are k 
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nerain Prêtre ^ voulant vous nieler de donner 
s oracles divins, ce qui eft le dernier étatda 
ûleur , auquel vous n^étes pas encore apellés ; 
: vous ofknt attribuer par un grand crime ce qui 
'eftdeQ qu'à Dieu, jufqu'à vous ingérer dans 
ne chofe pour laquelle il ne vous a pas choiiis ? 
!tr pour être l'oracle de Dieu, il faut être a* 
eanti , a6u de n'y rien mêler du fien, &denc 
lie que ce que Dieu dit. 

'^.31. A peine Mo'tfe eut cejfé de parler^ que la ter» 

re s^ottvrit fous leurs pieds. 
%. Es /tendant fm ouverture , elle les engloutit avec 

leurs tentes <^ (^tout ce qui leur apartenoit. 

C'cft hi punition que méritent ceux qui fc met- 
ent par eux-mêmes dans ce que Dieu ne veut pas 
Peux, & qui s'ingèrent de vouloir être conduo- 
eurs des autres par prefomption& propre fuffi- 
kncc; favoîr, quelaterre Q^\î\itv[^\o\iiXïtfous 
nerspiedsy c'eft-à-dire,toutes le&chofcs terreilres 
{«'ils fembloient avoir foulées aux pieds <& être 
Menaadeilus, & toutes les fenfualitês, fe ron» 
wewt^ &les reçoivent dans leurfein. Alors ils 
bnc accablez des mêmes chofes qu ils avoient 
rnrmontêes , & cette terre & fenfualité englou* 
'ijufqu'à leurs tentts^ qui marquent le lieu du 
«pos; pour faire voir , que le centre & la vo- 
lonté fe trouvent envclopês dans cette chute. 

jf^. a j. En mime tems un feu envoie du Seigneur con» 
fuma Ui deuxcent cinquante hommes qui offroient 
de f encens. 

Mais le feu de l'amour , qui vient de Dieu ^ & 
çiî éprouve toutes chofes & toutes œuvres , bru- 
Untcequieft combuÂible, & épargnant ce qui 
Be l'eA pas , confuma ces hommes qui vouloienc 

s'in- 
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iNngarer de faire ce que Dieu i)e deflùdoirp 
d*eux ; parce que toutes lairs œuvres mtritoi^ 
le feu I n^étant que des cravres propriftiùM 
ainflqueditS.Panl^ quç (4) iefèufimil^épKs: 
ire du travail de eliacup. M^s les (sayres de l* 
mourpur ^taat exemtes de toute propriété, J 
peuvent dtre coniumées , & leur feu ne bru 
que pour Dieu , fe confumfuil: pour fk glotr^ 
au lieu que les autres étant propriétaires ^ fol 
confumés par le feu de la propriété & delacup 
dite , qui en dérobant à Dieu ce qui lui pft d^ 
attire le fpm de (a qolere , & non celui de l'aipour 
car le feu de l'amour remonte promptemeuc^ 
cel ui dont f l eft forti avec la même pureté dont i 
en i^toit parti ; mais le fisu de la jumce ne renKUh 
te point quMl n'ait eonfomé la propriété qui Id 
4$toitopofée. 

CHAPITRE XVII. 

j^.8.% yrOi^ trêMîfM ^tu la verge JPAârtm^ ft 

IVÂ é$oitfQ9tr M maifim de Levi , émmtpt* 

mé^ Cy f «^ les bêmoms sUtatn enfiés ^ lêsfiwfi 

tnéuieHtfirêiêS^ quiàmefmeqtêel^s fimUêss^^ 

temlirent^ fe çhémgerenten amande». 

Dieu ât fleurir la verge d^Aaron , pour qu'elle 
fervîtd'un figne perpétuel qu'il faut être 
çomn^e lui pour être Àpotrc. Sa verge avo'tt ger* 
w/, c'eft-à-dîre, avoîtpouffédefarubftanceun 
germe de vie. C'eft ce qui fe fait , lorfque des 
cendres miftiques , comme d^un bote mort , il 
fe reproduit une nouvelle vie par la refurreâiofl 
intérieure. Maiscen'eftpas afKsque cette ve^ 
gefoit boufgeoftflée, (ce qui marque qu'ellea 

re- 
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«pris vie, & qu'elle eft pleine d'humeur;) il 
ntde pliii qH'elle flêmrtffe $ (ce qui eft un état 
ptoiavancé après larefureâîon , ) & qu'elle/©r- 
if ifàfitmt , & que toutes fes feuiiles foieftt élar- 
[frij ce qui veut dire, que Tame eft mifeau lar- 
p^y enfbrte que fes œuvres ne font plusretre- 
»$; ^qu'enèn, fes yr^/V/foient meurs. 
Tout cela reprefente admirablement les fai- 
blis intérieures d'une ame auffi avancée qu'eft 
ell^^ci: après l'hiver, qui eft le tems de la mort 
uftiqttfi, ainfique cette verge étoit morte, le 
intems reflufcite , & fait bourgeonner & fleu- 
ri Vété forme les fruits & les fait croître , & 
toiomneleur donne leur maturité. C'eftlàaf- 
SFiffblement la refureôion de l'ame en Dieu i 
Q renouvellement en lui-même , fa confirma- 
n dans cet état, & fon épanouïflèment pour 
lehors avec liberté entière, &avec des fruits 
(^(bnpour fervir d'alimentée de foutien aux 
:res âmes. 

9, Mo^ifif dam êi^t^ f^tifi tontes Ut f^tr^es de Je- 
'*0iP U SHgiHftr , Us m<mtr0 à tous Uf enfans 
fffrfil , qm Us r^Qvnnrfpt ; isf cbofHi tribu 
ffrii hftenuf. 
fy U S^fgftettrét 4 Motfk : Rf Porte t k Fer^ 

mUlUfin^ d^Jignç 4^M fiifmÊS d^Ifraêl rehlUs. 

L/C Se}gn€ur veut que Ton garde cette Ver^e^ 
ïi reprefente l'autorité & le pouvoir que ces 
fomiesapcftoliques ont fur ceu^ qui leunfont 
imis , ) comme une ngsrfue dç l'état qù doî* 
IC être ceux qu4 fontapellés à l^conjjuitçdes 
ws. Il faut, comme j*ai dit , qu'ils aiept des 
irsâr des fruits en niatùrité, & IcsfeujUe^tou- 
étendues , avant que de fe mêler de conduire. 

CHA- 
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CHAPITRE XVIU- 

1 , ^ mriemdoMtlemrUTre^ C*^vnua 
riz foimt thttit^eparm tux. Jt ftrm tm^ 
. me votre pttrti9K\ff vetr't btrit^e àm wiHiiê 
. tafaus d^yrtûl. 

OL'heareufe portîtm qne delle des unes a| 
toliqnes! Qncltiae heritt^t Ae CaiOMi 
paîlfcQt aroir les autres , c'eâ une faiotett! 
léedef«rre&de propriété; mais poarrherii 
delà méijni Je Levi, qui eft celle des pcribi 
apOftoliques , il n'y a plus rien [K)ur eux q 
ciel ni en U terre ; Diem feul elt leur beriii 
Dien eft lemr partie & leur ppflèffioD ; &I 
lent eu tellement toutes chofes , queluifca 
jneat& agit en eux. Ils ne prétendent rîeo 
n'ont de tendancepourquoi que cefbtt; p: 
"Qu'ils pofledent le m£me héritage que l'àQ] 
Mde dans le ciel, qui eft Dieu même, &t 
r^ëlkmenr, quoi qu'encore fous le voile ( 
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rétÉ , & de (Quelque chofe moindre que Dieu : 
ainfi ils né feroient pas dans Tctat dont jeparle, 
où Ton fe repofe en Dieu par un parfait abandon i 
fansfoiii ni fouci de ce qui les concerne. C'elt 
1 Dieu à les^enipéçher de l'ofenfer ; & ils ne pour- 
toîenc s'occuper de nulle ehafe hors de 1 ui , quel- 
que Çiinte qu'elle tut, fans.fortjr de leur état de 
ïerteenDîeu. Çui dit perte ^ ditplu.s mille fois 
}ue n'eft roubli..On peut fc reuouveuir quel- 
luefois d'une chofe qui avoit été oubliée : mais 
requi eft tout à fait perdu, nefc trouve plus ja- 
nais ; ce qui n'eft qu'égaré fe peut trouver ; mais 
;e qui ç(i perdu eijDieu.ne fepeut trouver fans 
brtir de Dieu. Àinfi^ .fi cette ^rpe pouvoit pen- 
èr ou craindre de perdre ce qu'elle poflède , ou 
regarder par elle-même ce qu'elle poflède , par 
.àmémeellefortiroitde fonétat pour autant de 
tems que. ces difpofitions fubfideroient. Dieu 
Teul ; & rien que cela. 

. On me dira^ e.ncore ; que i| cettte^nç a quel- 
que Ibucî , c'eft pour, la.gloire de jDieu. A cela 
je répons , qu'elle ed incapable de penfer à là 
gloire de Dieu hors de Dieu., t»^ gloire de Dieu 
eftDieu; cela fuffit fànsqu'ellç y. puiiie penfer. 
Toute .l'afaire de cette ame eft de n'être plus. 
Dieu eft pour fa gloire: c'eft à lui d'y pourvoie: 
cen*eft point l'afah-e de cette créature , qui n'a 
plusd'afaires, parce qu'elle n'eii plus. 

C H A P I T R E XX. 

t. 4. ¥ E peufle dit àMoife ^ a AarêH: Pour- 
^ j quoi avez-vous amené toute la multitu» 

de du Seigneur dans ce defert^ Pour nous y faire 

mourir , nous ^ nos troupeaux t 
J. Om n^y peut rien femer : il n^y a ni figuiers , m vi- 

V. Tefti tom. IL G g gnes î 
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la foi f qHt pàFOildHi^Mant pl<M p«!^fê^i 
. plus ^purée-f • parce ^u^elle fm toujoi 
« Tes apuis & tout ce qui ôouVok doHBep 
queique^iffiijFaBce^horsM'Dieiifelif; O 
feplaîntdecctte pauvreté ,-fe¥ei«it dei 
des«JiieHicures chofes' j^ilfi»i*>ii • ni&pouvoi 
fe«vir des pK» etctWcnê-pmiu^e^ VEgjti 
font lesSaorl^niai» & lesÂinties pratique 

puUqueoûius ne pouvons^ fidre auctees^ 
pj|rTnou«*mémes>: rËglifefemble'p'âV 
defhakspovr nousy puifque nous ieim 
. Té^delooicequ^eUeadeplus faînty qui 
Sacremens, (dont Dieu fçak -bien ftvr 
mtB quand il veut porter bien avant ^eur c 
lement;} ïln'yapourn«usi»f'/^ivi#r5 (q 
fié la^oueeur qui fetrou\^ à faire de boni 
vres , ) ffi vignêf^ qui nousfaflfent çoâlei 
lins des vertus, m gremfMeré-i^ (qurnoui 
fenten^la^hariiép^leuFsfruiis : ) Nous 
fonsdepourvûsdetous ces grands biens : 
tage, il n^j apoi»t-€PeaU ; Tcau'de tout 
fenfible étant . tarie pour nous. 

f^, } Plût à Dieu fue .nous fuffions. ptris . 
frères devant le Seigneur ! 

C'eft alors que fe font fentrr les doul 
mort. Que nefêmmes^n^m ntsrts , difenfeci 
notre abondance? C'eft ce qu'ils difeni 
les fois qu'ils entrent <lans un nouveau t 
dans »n>é^ajt.plus dénué : cap il fautrcoM 



qaechaquç état afe$ degrés ; & chaque degré un 
Commencement^ un progrés & une fin: ainfile 
p^'^xlê JâC fol eft. long^ & l'on y poflc de defeit 
xn de&rt,dâ nqdité-en uuditév& )e dernier defert 
l'es loojourspltts terrible > de forte que lors que 
^antott d'an.depoioi]lement pour entrer <n un 
'aiifere<)«elai*^*pacoit tdu jours nouv.cau & lepre- 
'eodrntlcihbldit ;aToir^nc6ce de i^rands biens au 
piSidclapaàvrctéfk celui qui le iuît. ^ 
^ Etceqoi cA étrange ,- c'eft que- ceux qui font 
anJrés^jîilqtt'ici , quoiqu'ils .aient reçu tant de 
ncc5> &4tt'ils aient vùtanc demiraclesfaits en 
lenrfky.cûy ils ne peuvent jamais fe perfuâd^ 
Qu'iisjurflvecont.à lalfin^-Ët con^me lorsqu'ils 
-ioi|tdan& le réponde l'unîondes puiHànçes , quoi 
quccene JToic quele.'commencemeptde la fof, 
:ilsiS»:ix)ienC'arnvei y fcQefongeni;pas<]u'i*l y ail 
ailtieichoteààvoii;^ auffi^lorS'qu'ilsibntdans la 
'fin.'iHië&dans.ce dépouillement^ ils necroient 
M&eadévoir £brtk ^ .&iie penfent pas àaller à la 
m» C^ le. proprexie .l'homme peu courageux ^ 
^6fabattr& pour les moindres. obRacles , & de 
idflfijffpeteC de l'éntreprife iiic ce.qu'th croit n'y 
inavoir- pas. réuflic.. , 

\jP'rf^^V9(^e verge ^ ajeyili^z Je peufle-^ vm 
Çy t4^rfif^ votx^. fr^rje t i^faflfiZ fieva^et eujfid 
Ufiesi^f'.t &.flh.V(^:^fffHra fUseau^. 

^.miifê^pritù verge^qui épôipdevfinii le Se^nenr, i 
Mitfi'gUiil fe ml avoit fommtmdé,» 

Dieovoiantquece peuple n'a pas la force.de 



«que tous boivent del'eau vive de cette pierre a* 

Gg ». vani 
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vant que d'entrer dans d'autres états , c< 
a été dit (a) plus haut. Cette eau vive tir 
pierre^ e(t la grâce méritée par Jefus Chi 
fait le rafraYchifTement de ceux qui font 
ëefert par la conformité qu'ils ont avecf 
non par penfées , vue ou lumière des et 
mes, mais par une réelle reiTeihblano 
que non aperçue , Dieu la cachant à Tai 
la faire marcher avec plus de foi, & pai 
queât avec plus de pureté. Or ici il nef 
fe fervir de la Verge pour fraper ; czr tapa 
fit pbupfairevcnir cette eau, Jefus Chri 
qn^étaatlaparoi^edu Père, il nefaloitq 
même parole pour le coflamuniquer à ces 

Ç^eft pour cette raifon que les. perfonn 
toliquesleproduifent dans^les âmes par 
}e> & non par la verge de ladtreâion 
n'eft plus' leur autorité qui agit ici ; mai 
iîon divine, quife répand par eux à la fi 
la parole. C'eft ce qui fait que Jefus C 
point voulu fe reproduire dans fon Sa< 
par un ailtre moien que celui de la parole 
que la ftuie parole peut produire le Vei 
eft la parole du Père, & que le Père pn 
parlant. 

C'eft donc dans la foi que l'ame entre 
formîtéavècJetoChrift, fanspenfer a 
Jefus Chrift comihe diftinâ d'elle , niei 
ce raport. Dans la paflîveté de lumière il 
né quantité de connoîflànces de Jefus 
qui nourrîfTent & recréent l'ame : mai* 
le n'a nulle lumière de Jefus Chrift: &c 
jamais elle ne lui fut plus femblable^ t 
elle ne l'aperçut jamais moins. Elle ne 1 
d'entrer danifes états par une vraie conf 
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lfaaspenferàx:ette conformité^ les portant tous 
c;ntiers , jufqu*à ce que par Jefus Chrift même 
elle arrivé eaDieuicul, où elle fera (a) cachée 
^veclui, jufques à ce qu'elle ait le pouvoir de 
-le reproduire & de le faire comme incarner de 
jçiouveau pajr fa pa,^o.le dans le$ âmes. Car Tame 
devenue Dieu en quelque manière, par partici- 
pation , â le pouvoir de la parole de Dieu , qui 
bii eft confié pour faire naitre le Verbe dans les 
autres. La parole effentielle produit le Verbe- 
Dieu en lui-même: & la parole fubQantiellere- 
f ne dans Tame^ pr.oduit }e Verbe dans d'autre^ 
âmes. Je m'explique. 

Dieu de toute éternité, entendre fon Verbe par 
û parole ; & djins le tems , & même parole en Je- 
fus Chrift produiiit le même Jefus Chrifl dans le 
Sacrement : auffi cette divine parole prononcée 
par la bouche d'une ame anéantie , (quoi qu'alors 
elle ne foit que médiate, & non fubUai^tielle,) qui 
0ût l'office de prêtre pour les communicatiops 
intérieures , produit le Verbe dans les ^mçs ^ qui 
i:lle parle: ccc'eA l;à ce qui fait tant dp cpnverr 
fions par la fimple parole de ces pérfonnes. Cela 
cft clair dans S.raul : (^) Mes petits enfans,dit-il, 
quej'enfante de nouveau avec douleur jufqu'à ce 
que jéfus Chrift foit formé en vous. C'eftpar la 
parole , fans doute , qu'il les enfante ^u Sauveur, 
ainfî qu'il ledit clairement en un autre çndroit: 
(c) Je vous ai engendrez en Jefu^ Chrift par i'Er 
vangile: & c'efli par cette parole niême que Jé- 
sus eft formé en eux ^ Dieu la rendant puiiian- 
te& ei£cace pour le porter dans le^ cceur^, Sç 
ks rendre conformes a lui-même. 

^.10. Mo':ff€i aiani affembU la multitude d^fe^plç 

(îg 3 dçT 

(4}Pol9C3«;i^.3. WGal.4.?^,Xi>. (c)iCor.4.î^.i?. 
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' Oèft Viië» ftuifc que 
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pieij. 
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(Idtis éttte^hfidefijif. GÔhiraéTl'àvbî't ^doi 

défaireléis 'pin* gi^dsprocRgcèién M^n 




dé, quoi qu'il latëbP6rdotii)^â«<j$^fv^ 
/« eafamain en fîgne de fon autorité de 
tèurV-il àj'ailtïaé fdd tlAÎtîffkfÙu^Heti 
tf, à laquelle Pjéu'lui ?v<?it feulement 
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[ieitr^' même €& quelquedefiance^ -qu'il 
ffitfa& de parler àla pierre »'il ne la frapoit 
jpour opérer ce gtmd imiracle ^ &- crojaiit 
ndre , il broarïia' l'ouvrage de Dieu de fa 
çeoperation. 

tfaute; de-Moïfe f^t, ^lue Dieu lai aiant dit 
rendre J& verge j maia de farUr à la pierre ; 
m de parler â la pierre, il lafrapa ^& il ne glo- 
Mis .Dieu ; Ce qu'ileuà fait s'il-fexfûtfervi de 
ole-ltele. La raiTon qui fit quecela. déplut 
M ,'futt .qu'il vouloit faire vqir aux yeux de 
leLp^uple,quece:quiétoitdel'aQcienv^devoit 
r : ; & aum pour lei^r ôter tout apui? en cette 
: ihiraculeufe^ Enôf&t^ depuis cetems-là la 
: 4e Moïfe n'a plus fait • aucun prodige. La 
ideraifon étoit , que Dku voulott faice con*. 
:cparlà que Jefus ChrUldeyoit faire tous fes 
clés j>ai^ la parole , lui qui étoit le Verbe du' 
;i & qu'il deyoit forcir dçlui y comme de la 
iie vive ^.desitorr^n^ d^.grace qu'il<devoit 
idr^fur le peuple* .Les piodiges étantplus^ 
iocien^e loi que de lainouveUey vauffi Jefiis 
& voiant quele^peupl&^ccotttum^^âux mir 
^ v .a*apuyoit.prefque*fa:foi;que fur les pio- 
i ^ il el^v^nu nouS'.apreBdrev^e feoret de la* 
qui ne doit jétr&iapuié' qiie fur fa pacole pur 
fimple. 

vant les enfans d^Ifraël , vous n^intrùduwez pas 

eu étrange qu'4ine« pfetît4 ftute ,- ou un apuî 
aoi.quece.foit^d>ans^de^.^anies û avancées, 
puni fi. rigoureuf^ment ^ & que £>ieu temoi-/ 
d'icn-étrçft fiché!. H;ne>evu: Ate pas-nean- 

Gg 4 moins 
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moins leur grâce, ni ne les fait pasfbrtîrdelcbr 
état: il ne ait pas; Vous n'entrerez point daps 
la terre promife ; puîfque Moïfé aîant eu H com- 
inunîcatioh efletitielle, & aîant vu Dieu feceà 
face, n'avoit plus rien à avoir pour lui , & qu'é- 
tant en Dfeu d-ube manière fi eminente, il ne 
Ïouvoit pas entrer dans uii état inférieur : mais 
)ieu lui dit : Fous »^ introduirez point ce feuple 
dans la terre que je leur donneras : marquant par là , 
qu'il lui ôtoit dèslors la dernière grâce & le par- 
fait fuccès de la direâîon ; & que quoi qu'il eut 
pafTé lui-même dans les états qui cbnduifent à la 
perfeâîon la plus coiifommée oùPon purlTear- 
fiver en cette vie, il n'àurbit pourtant pas l'a- 
vantagé de Gionduirefon troupeau juf<ïu'a lapcr- 
fcôion de fbn origine. ", 

C'eft aînfi que" Dieu punît les dircâeurs qnî 
veulent mêler leur indu itrie avec fa parole: par- 
ce que cette induftrîe peut bien faire couler 1 eau 
de la grâce, mais non donner l'eau vive de Jefus 
Chrift & îa produire dans les âmes ; cette induf- 
trie empêchant cette produâîon divine, que la 
feule parole de Dieu peut fkiré, & toute feule.' 
Aufli Dieu fe plàint-îl ici , que cette infidélité % 
^mpédhé qu^ilhe fut glorifié devant lé peuple , aînfi 
qu'il Tauroitété , li fans fraper là pierre, ilfc 
fut confié en fafeule parole. 

^.25'. Le Seigneur dit à Moïfe : Prenez, Aatm^ 
' ilf fan fils avec kti^ ^ lès menez à la montagne 

deHori ' ^ 

26. à aiant dépouillé Aaron de faivêtemens^ vous 
*' en revetire^ Èleazar fan fils. 

Dieu ôte à %j4aron fas ornemens facerdotaux , 
comme pour ledepouïllerdu caraderedéfapre- 
pife, &lç dégrader: Mais c'eft la figure du dé-^ 



Ueiïient de Pefprit de dîreâion^ Cette pa- 
n eft ordinaire pour tous ceux qui condui- 
les autres & qui font-de* femblables fautes. 
adonne enfuite cet efprit dedireâion à d'au* 
; car il n*eA jamais perdu : il ne Tôte pas plu- 
â celui qui Iç perd par ion infidélité , qu'il 
n/étit un autre , & fouvént ffft de fes emfm 
kuels. 

4. EMce tims-làMpfienmia des Ambajfadeurt 
m Roi éPEdom f fui lus dirent : 

Noms voMsfyplious ^ , mus permettre, déférer 
'or ^os états. 

Le Roi tépondit z Je tsjg 'veux point que vous 
^ajfiez par mon pais. Que fi vous y venez y j^ira\ 
p/ec mon armée contre vous, 
, 0efi pourquoi Ifraèlje retira de lui. 

Souvent les âmes intérieures voudroîcntfaîrtf 
bien dans des pàij , h y demeurer ou y pajfer 
ur cela : mais le Démon voiant le grand fruit 
e font ces âmes avec ceux qu'elles converfent , 
frfe de toutes fes forces à cepajfage : il met tout 
armes pour Tempécher : & aveuglant les gens , 
les porte à refujer eux-mêmes leur honneur; 
eft une chofe furprenante que ce que l'on fait 
ur empêcher que ces âmes n'aient de commu- 
;:ation dans des monafteres : les Princes de TE- 
ife sîarment contre eax fans les connoitre > la 
edifance déploie toutes fes flèches , & Ton 
eût i main armée contre des perfonnes qui né 
ngeht pas à fe défendre, ne. voulant quefai- 
cm bien. C'eft pourquoi Diéù'fait au|B fou* 
int prendre une autre routp ^ fon peuple ; ou . 
en il ^'àrme *luî même & combkt pour lui 
in de lui faire faire pafËlgé; ou il arrache mé- 
eceux qui leur refiftent d^ leuts^ cVv3Àxt%&.ôkfc 



.-•* 
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IL krHve ibtivdfit J^êc |tfèfliùr!ôàjdi^ri 
Dieu par un c<iti^'dé& péôvldèn'ce fë^^ 
éèéàtnres pot» dépdtff lier ée^aitiesltelëftfi 
Ce butin eft Thonneur & la pro{^'USfta)f< 
îc« bnf d'clte-Aiênics , '& celleqveltihnitL 
dm auffiv Bllês'j^dtât dotetouiel^iMSi 
créatures , cela étâht un'lnen'^ûl'doltf.etK fl 
truit. Car ce ii^îft pàè affei dnrtfc^^tSÔopd^ 
mille foibL^s-.^ei^Ters Diêuf^oi/naoncndft 
criminel & à &s: yeuxÀ 'aux narrés -£(OomàM 
cftiarrivé taittde'fbisàGejteilple^MtrfiilA 
le pteoitre^auffiv«tfiix ycni w» houim e i ;'<»^S! 
notre infamiefôit'CQiinuôdr.toti€. .G*«fl;.^M 
arrive lorfque ier o^attiiti^ompbrtnM dom 



pouïlles, «rionufaiit de notre'perteL <3?eft aH 
flue l'on dit: voilà o&pcHpi0?âhladomié,UQ 
Dieu fou tenoit 1; Il Fa^t tom)»er cQtr6 ica ma 
dêlfes^nnemis ;> ainfriesi crfanirel»q«»«Gcabk 
ce peuple- int^etr pir larmtdiffimce \ -- ^eoiricli 
lêiitde leuc^/«^j^ «npreaant oecâi^ondeftM 
ter ^ue leur roie-eft bien todllctircf i&q|aMlvi 
nueuxagirconuneil^onfcfait |baveèfi»rcaiScpi 
(lence 4 que è'^lec pàc cet ab«idon. 

f, 2: il£fi/ Îfir4iil s^Mgéêniê à Diim f^r-stm vmm^ 
Mt : Si VOMI liyresirfmfafUiffMifms nwffSf 
Ji^ktmirtùfii miles ^ 
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arsviUes. 

« ■ - - 

fa&9$-«r/VJ0ii1tttttfndiabttidtntnées ^ n*d«t 
t:pHm'xéiskÂg[i6ile\i^ un AOuvet 

Mon que sMls rentrent jamais dan& leur pre- 
ïe réputation ils n'en retiendront rien pour 
tj&qu'nis- regarderont bîeïî'de s'en rlen^pro- 
k'i . an tJonVfàirc , 'qu'ils "^«ftmhrhM fer tilles , 
IfittiSorptopfè^fir fortifie ; ofiéDieu Ibstnet 
n-mémcs au *îfïks dHéûnr'eftntfrftls î le^Séi^ 
loileff AmT.^ imcoup^ip^iinain v '&t fait 
R^toéirietiefiis la maUj^Itédelârmédiftnce , 
nlnnoccttceile fbn'p«uple. 

U«r £< j^/? s*iMm$tta9a de-MpftgMéMrJtf shen^^^ 
^Çtjtwfamlas^'^ioufs^li^travail: 
^.JSmrnura iontrf^ Dieu -^'M^ éifant; 

•ffmÊiùi. noms^mfez^VêHS iirtn» d^ PSgipte f f^r 
^jfmfikrfHmfirirdatts çe'plefett ï • Nous Ui*mvons 

té^vio0mék4é^$ut. 

ilMMre-prtiaue tout /^/oi^^îi déferrée la^fbi 
lll<Miil«f»k(i^lbU>{eirés ; àcàuffôîdeibn.t^Gu^. 
te. Les mitsioi\AQ^^€^t^^éMiftâ^f^ut^& 



non tépcrtfref les puiiît-d*âbotdtJeîaûrsr foi- 
WTes. 

i6^0efifHi^9^juûi ^Diem^i^m^jkir' Ir peuple- Jes 
fnfemj^émé^ç» ^'^qul^ itejftret^'^ & eu firent 
mûrir fètfieurx. 

h'efM)ii'dés^}lupmWliût^ièsAàti}pïè^ eâvenl* 
Ces le^^l^lf^i^^lVbl^ifcmi^'dKJ iMn^ellesMeÇ* 
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fitreu Ces coups de langues eàipoîlc 
ftae-ehôferude à porter; & d'autant 
que ceux qui les foufrent fe fentant o 
Ucn'des diofes, il$eo portent tout 
fion & dehors & deddA^ , & dey aiu Dû 
leshojxunes* 

av9iÊs péché en mmrtff$tramf contre voi 
pieu: priêZrle quUifalfe rçtirerde , 
pem. ÉtMoifepriafourlepeuffe^ 

Alors ces paxurres âmes toutes con 
tfït franchement w^ elles ont pecbi ^ 1 
par leur £iute qu elles fe font attire 
châtiment. Que (i elles ne font pas ce 
ce dont on 16$ calomnie, elles le i< 
d'autres chofes. Elles vont donc à 
teur , & lui difent ce qu'elles connoifli 
miferes , tout ce qui leur eft arrivé , 
les méritent: mais qu'elles ne peuven 
ni pour fe retirer de leur foibleflès, 
délivrer de ces morfures : que pour 1 
ftire auprèis de Pieu ce qu'il voudrf 
prie pour ces ames figées ; & Dieu 1 
nioien de guérir leurs plaies. 

^. 8. Le Seignenr Itfi dit: faites un fi 
rain , isf ^rejjezle ejf tfn lieu eminent 
ftant bUJfé le regardera y ne mourra f 

Dieu ordonne que Von fajfe unferpet 
parce que le remède de ce mal fe de 
dans le mal même. Ge ferpeiit étoit sPa 
être brillant comme le fèu , & ainfi rc 
ceux qui faifoient ces plaies brûlantes : 
d'Ifraël. Rien ne fait tant mourir l'a 
piêmCf ôc qe lu tire fi fort du chagrin 
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da chemin, que la vue de fes fpibleflès, & 
mvenirdecequeron dit d'elle: Cela avaii- 
eancoup fa mort. Car quand les foibleiTes ne 
tpasfuiviesde lamediiance, cela paiTeplus 
nrement } mais lors que la medifance reveille 
Imvenirde Tétat tcrrible.que Ton porte, cela 
nivelle la peine , & rend la chofe infuporta- 



Mvu€ itt ferpemt ^ dreffî par Tordre de Dieu, 
eft la marque de fa volonté , calme dguerit: 
orne auffi l'union à ce que Jésus a foufert , 
ique iVme en peut faire ufage avec vue : ce 
Bka rui fait facire quelquefois , lui fatfant 
iCigertout d'un coup par un ihnple regard, 
n vue de foi qui.paffe conmie une étincelle. 
Fils crucifié & outragé. D'autres fois il rc-. 
le dans le centre de l'ame l'amour de la 
)ii; & cela lui rend la vie. Quiconque aura 
periencede ceci, avouera qu'il edaufii vrai 
une il eft beau ; & qu'il s'éprouve réclle- 
idans les ame» conmie il cîft dépeint fous le 
s de ces' figures, quoi" qu'ehr apareace elles 
>lent en être fort éloignées. 

j. Ogy RoidéBafau^ vint avec tout fon peuple 
devant des Ifraëlites hour combatre contre eux. 
It le Seigneur dkt à moïfe : Ne le craignezpoint : 
rie l'ai livré entre vos mains. 
Il fut donc défait avec fes fils ; y toute fon ar* 
/efutpajféeparlefil de l ép/e , jujqu'à ce que 
U fut tué.' 

ieu livre à ces âmes Oç, qui eft le Démon y 
tout fon peuple : car lom d^étre dominées de 
elles le dominent, & elles ne craindroient 
néme tout l'enfer quand il s'armeroit con- 
fies : Non qu'elles croient de le pouvoir 
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^aÎIlCIe■^ > cVft àmpi elles ne fenCsottnt fq 
c'«ft qae'Notr&Scîi^tuira'iyainfiB'^p^^ 

iétroaventa&«ichies4e rafcdmiBjtfcjqTOi^ 
mémedcTifitélk^.-Ce» amciiveé vbd pMJi 

psrce que leSdgnemUismitdaiulem^swÊéHmi^ 



C.Hi^^jlT RhEii 
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/T^ û*eft)>asd^ai]jctaEd^hui<pie l^on Yemld 
\jj pàvlét^ lefr ppopbefèii^ ^ c'eft^^ire ^cm»M 
tiennent là plaCe'd^- ï^iéxtj conue foâ .^Àii^li 
teneur; & tropibu^ôi^il fe-tFOtt¥edé«esi^ 
fonnes aflèzfoiblespour fe.laûûfer^eagqer. Nk 
pieuj, qùieftleMaftredetout, lait tMCft^âl 
; pécher. Ce peuple, interjçtv ffiftusforp w toi 
' lès autres ; parce que leur force , h'eft point dii 
leurs armes, ni dans leur propre defeûfe, ntf 
enDieu. 

ir. 28. Le Sàgneur ouvrit la bouche de t^éiUfft% I 

eUit^pfeta^, 

Souvent quoi que la volonté de Thomme 6 
déterminée à une lâdie aâion contre le peu 
Intérieur,^ loÎE^çiuMl'eft prét<te4'esecatêr)â 
/4Mf^//£ui»ÂMBAc^tooetecoiiti«Hiew -^ 

1r.' 






)rs la partie animale & extérieure ^fe trou- 
dans limuîfiàhce d'exécuter ce 4tte l'on 
i*«Hef çft ^àufe que. l'ame «wrr m yeutc 
▼oir lie^anger où elle sVxpofoit ; cç jauî 
f^-^nr métnc tems à fsitt tout le contraiie 

CHAPITRE XXIII. 

, %.ConimewtmÊf£rois-J€C€)$ûfnêDiiM 
fùm^mêNiébit C&mtftemt fourrais -je deftficf 
frf$ti*leSéigMe$irff&Jefeft€fé^î 



Sflrla mantere^k parler die ces perfofities qui 




^<îiie les yeux lui ont été ouverts: Ils de- 
antapris'.çela iatrepides, & ne changent 
ai-'^ê q[u{ cfldé l'orare deDieu, bçnîflant 
e l^ATOuIbit les faire mamJsré , & exppfant 
le pour ladef^fe de la verfté. 

VéfirmiJttJMiMS. 

kme^ritiit toMJovLts fetfl y quoi qu'au nuUèu 
ctt le monde; parce que fon cceur en étapf 
f ,'il'efi toujours feùî avec Dieu feul. C'eft 
îuoïlVn'eft point compté entre leç naU.pnj*^ 
ne n'^tant^as un peuple delà terre , maïs le 
lé choîfî'de* IJ^eti , & refervé uniquement 
lui. if^y^^ 



.. 4QO JX Q M B. K IS Si 

j^.iQ* Qui pourra compur la fouffitrejê'j^ 
comnoitre U nombre de ïa génération J^Iffi 
je meure de la mor$ desjuftesy i^-guê à 
paresileàlaleur! . . 

Cet homme, qui a été mis dans la v 

. ia propre faute, qonnoit veritablemen 

tage des perfonnes intérieures. Sa ms 

n*er exprime .fi bien celle d'une ame 
3n égarement, h <iuî, a uj^e eftim 
pour ceux qu'elle vouloît afliger. Q\ 
compter^ dit-il, lapouffiere de ce peupd 
compare à lapoilffiefe, à ca\ifede fan 
innombrable qui avoir été pronii£e'à J 
fous cette même ômilitude* 

Mais cela s'entend aulT^des humiliât 
doit porter ce peuple, qui rie fera que ^ 
aparence ; niais qui fera une poudre fi 
'bley.&L qui compofera le peuple de Di 
pourroit connoitre Je nombre de Ieur& ver 
toutes les grâces quel)ieu leur fait ? 

Q qu'ils feront heureux z la mort! p 
y feront d'autant plus élevez eti gloir 
font maintenant plus abaïAèz.; Q que n 
. mourir de la moirt des jujles ! c'cft cette m 
'fiecraîht rien ;• parce qu'ils font juftes 
flice de Dieu , ne pouvant rien s'attribue 
ce que Dieu a miâfin eux , mais delaif] 
gardant tout en lui feul.. Toutes les ju 
hommes ne font que faleté devant li 
^u'Ifaïe l'a claireriient exprimé: (b) T 
Oeuvres de notre juftice font comme uj 
j>lus fouillé. que ma fin n^efi- elte/e 
idlfur! Que rie fuis-je dépouillé çomm 
toute juilice propre, afin de n'avoir q 
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de Dieu! alors ma mort feroit femblable i 
:ur; vu que parce dépouillement de toute 
ce rhomme efi mis dans fa fin. 

p. Dieu n^ejl pas cûmmél* homme pour meniir^ 
comme le fils dé Vbommè four pouvoir cbauger. 
'e fera-t*il doue point ceatCil a dit ? Et n^accom* 
Wa-fil pas ce qu^il a rejolu ? 
y* Mite amené ^ pour bénir \ l^ jenefauroisdi* 
Hruer cette tenediÛion* 

« ■ 

e qui efi ici ajouté , après ce qui a été dit ^ fait 
9 comme la jufiice de Thonmie eft muable 
fongeaute ; mais celle qui vient de Dieu ne 
point , & elle ne fe dément jamais : c'elî 
:quoi ceux que Dieu à revêtus de fa jullice 
«uyent encourir fa malcdiâion : car fi cela 
r^. il maudiroit ce qui eu (ien. Pour être 
jdits de Dieu , il faudroit qu'ils perdiflent 
nieremem fa juftice , en redevenant pro- 
strés; &nsquoi, ils demeurent immuables 
; leur benediâion. 

[ , Iln^y d point £îdo\e en jacob , ni de fiaiué - 
\Ifrail. Le Seigneur fm Dieu ejl avec, lui; fsf 
t cri de la viaoire dû Roi retentit en Im^ , 

ir les idoles s'entend la propriété , qui cft ban- 
da peuple intérieur; & par /e/)?^i«!^jeft défi- 
le menfonge, qui fe couvre du manteau de 
mxii Ce peuple intérieur e(l donc autano 
g^é du deguifement &de la duplicité, qu'il 
:Ioigné de la propriété. L'amour de ùous- 
ne enfante le menfonge ; & la charité pure y 
nere de la vérité. // nefe trouve donc point 
'ce peuple innocent < ni de propriété, ni dé 
ifonge. G'eft ce qui fait que le Seigneur foa 
u eft avec lui , ne pouvant être feç^i£ 4'>\- 
Tf/i.fom.IL HYv ^^ 



4^1 N ù U B K E S 

H^ aine ()'ui n'eft çlus projfnietaiFeà Car illA lui i 
même At remplifletnent dtt imide ^ où elte l^eft i 
mife en renonçant à fà propriété . c 

C'eft pour celaqu'iar» rri Jlr viâoire reiewth eâ, i 
Air/: parce que n'étatit plus, ftDiéU &'dl éttût n 
eu lui comme Roi fouvetaîn à au! riâi fletefiftei i 
ce trt dfe la viiStohreduktntt fidtouftwAw. Rc* * 
marquez que c Vft la viâôîté du Roi & tton la Vi- \ 
Ôôîïe du peuple ; & que cè Roî n^ett pas hoïs de j- 
ce peuple , mais au milieu de lui. O la belle difè- '\ 
ftente! Tant que Tbommep^t travailler par fes i 
propres dbrts , & combattre de fes propres tr- i 
mes , la viSoire lut eft attribaée. Lors que Diea ^ 
marchoit devant lui ^ oli difoit, le Seigneur toiiH* t 
bat pour lui, & il nuftche ï fa réte: c^€ft alors \ 
^ue l^unfon n'eft eticott que dsuis tes puiffillites. i 
11 ^fte encore quelques ennemis que Dieu de- 1 
tïuic lui-même , Tame i£tant pttffive à fôn ope* \ 
ration. Mais ici , le ccide lâviâôiredu Rd eft ; 
éonrinUËl en cette amé : Dieuaiànt prispt)4ièffi<Ai - 
de fon fonds , il eft Roî viâorteuï ; &ee ïot&% 
chante inceflamment la viâoire de fou Rot ; il la 
feit iftêtne retentir par de grâïid!? crà ; patte ôù'il '; 
n'y a plus de combats à loutenir. Lots queiV 
nionn'eft encore que dartî tes puiflàtices^ quoi 
que Dieu foit viâorieu^ marchant à la tête de 
Tarrnée ^ il en coûte toujours quelque chofe, 
& la viâoire n'cft remportée fouvent qu'aptii 
quelques bleiTùres : Mais ici , il n^u eft pas de 
même : la viâoire eft fans combat , & elle eft 
permanente & durable, conmie la ïbuvetuifldé 
de Dieîi dans cette ame eft immuable. 

3^. 23. Iln*y a poiut d'augures en Jacob y m^de- 
Vins en ifraéL On dira enfin tems àjmob ^à 
ifraèi fegue Dieu aura fait. 

Le 
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Letduigmres & let devins xxoit^XMtïilc^nt, qui font 
daDsTétacde lumière , infiniment inférieur à ce- 
Inî-ci ; puifqu'en celui*>là Tame fe poilède encore^ 
O que celaeftélcMgné de l^état de foi ôcd^aban- 
don parfait ! Lors que Ton fe connoitra , ou par 
k jour de la même foi , ou dans l'écernicé , Poh 
JbrmÀxe fenpU (qui auraé&é conduit par la voie 
de lafoiA d'abandon) avec admiration les mer* 
veilles que Ditn amra faites en lui. Cette expref* 
lion marque un grand étonnement, ainii qu'il 
eft die dans laSageflè, (n) que les méchans voi- 
ant les juftes fauvez avec tant de gloire , feront 
forpris d'étoonement , & troublez .d'une horri* 
Meihûeur) di&nteneux-mêmes: infenfésque 
nous étions ! leur .vie nous paroifibit une folie ^ 
& leur mort honteuiè: cependant les voilà éle- 
vés an jrang des enfans de Dieu ^ & leur partage 
eft av«c les fkints. 

^•^4. FiMfi umpetMêqms*éUvera$ommesmtlion* 
'ÇtiéM^tt comme UUom. 



Ctftf^e defaproprié s*ékve ave<* -hardieffe 
i§mme la ttonne , Cj le lim : i 1 fe hauflè par le mou- 
vement de fa foi & de fon état intérieur < parce- 
qtftt s'enfonce en Dieu y ce qui eft la plus haute 
élévation où il puiflè atteindre. Ileftiiaifuréde 
ftviôoire^ qu'il ne peut rien craindre, à caufe 
qoe toute la force eu dans le lion même (è) de 
la tribu de Juda; & étant devenu un avec lui , // 
f élevé comme lui, revêtu qu'il eft de la -force dof 
Dieu. 

f'.aj. // nefe comberafoini quUl m^ah masr^é fa 
frok , îjf quHl nUH Mie fatig de censf qm auront. 

Aé tuez. 

Hh a // 

W Sfgcf. j.;^. 2. 4. 1. (i) Apo«. %i i. f. 
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Unefe couchera point dans la mort ', ni pirn* i 
cune foibleflè 1 qtfil n^ait méo^éfm frote , ^el* 
à-dire , qu'il n*ait dévoré tomes les amertumes & 
tous les obftacles qu'il rencontre. Quoi que 
l'ame foit ayancée dans la rie miftique , & qa^el- j 
le ait été dépouillée de bien de» chofes ^ & de la \ 
propriété de & propre force ; il lui refte encore \ 
une autre propriété : c'eft qu'elle s'aproprie la ( 
force de Dieu : & cela arrive d'ordinaire. Oa 
connoit que l'on eft dépouïUé de ùl force pro- 
pre , mais on fe trouve encore fort en Djeu ; & 
n'attendant plus rien de foi^méme^ par la con- 
viâion ave l'on a de fon néant , on attend beao' 
coupde Dieu par un fubtil defir que ce vuide (bit 
rempli par lui. Mais le vrai anéanti n'étant pluSf 
il n'a ni force en lui, ni force en Dieu; mais 
Dieu feu left fort. Dieu feuleftpuiûknt.. Dieu \ 
feu] efl tout : ce qui efl un autre degré bien plus j 
avancé. ' 

Or cette ame ainfi relevée par la refurreâion ^ 
& revêtue de la force de Dieu , nefe couchera fhts 
par le péché y & même elle ne mourra point juf- 
qu'à ce qu'elle ait dévoré fa proie , qui eft ce qui 
refle àfoufrir dans les états qu'il faut encore paf 
fer pour arriver de la force en Dieu à la force de 
Dieu. Ce ne font plus des viâoires à remporter; j 
mais^des chofes à manger & i. dévorer. Ce. n'eft 
plus une chofe qui doive être détruite ; non: 
c'cft une chofe qui doit paflcr en nous , & qu'il 
faut neceûàirement avaler: il faut boire du Joui 
jufqu'â la dernière goûte, fans en rien laiilèr. . 
Ah , fi l'on pouvoit exprimer ce que cela veut 
dire ! mais on ne feroit pas compris. Je prie les 
âmes qui en font ici de nefe point épargner,. & 
de ne fe démentir ni reprendre en rien. Car il 
faut gu'elks confomment toutes les volontez de 
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Diea ^ qaelque horrible que cela parpiflè , com- 
me Von a horreur de boire le &ng ; afin que Ton 
puiflè dire , à Timitation de Jefus Chrift ; (a) Pè- 
re lidot , j*ai achevé l'œuvre que vous m'avex 
donné à faire: &plus ces perfonnes auront dé- 
voré & confumé de chofes, plus Dieu les dévo- 
rera & coufumera en lui-même. 

Il faut manger & dévorer toutes les volontez 
de Dieu , & felaiflër abreuver de toutes les amer- 
tumes, avant que d'être dévoré de Dieu, &de 
paflçr en lui par état de transformation : il faut 
que la volonté de Dieu foit pafTée en tout nous 
mêmes , & nous foit devenue comme naturelle, 
(aipfi que ce que Ton boit & mange fe change en 
notre fubftance , ) avant que Dieu nous mange. 
Ce manger de Dieu , eft la réception de Tame en 
lui , aciievant de Taneantir par fa confomma- 
tion en lui-même, qui eft conune la digeftion 
des chofes mangées : puis cette ame dévorée , & 
dieerée, & anéantie radicalement, paffe en fa 
fubftance par la transformation en Dieu feul , où 
elle demeure en lui perdue pour toujours : alors, 
il ne refte que Dieu feul en unité parfaite effen- 
ticllement,& la Trinité perfonnelle en fesope^ 
radonstant au dedans qu'au dehors ^ commeila 
été dît (*) d-dcflbs. 

(4) Jean. 17* )^* 4* (^) Chap. i^. f, 3. 

CHAPITRE XXIV. 

'f. I . T> Alaam atant connu que c* était la volonté de 
X3 Dieu qu^il bénît Ifraèl , n'huila plus com'- 

me auparavant chercher des augures ; maisfe tour» 

nànt du coté du de fer t , 
% . Kt élevant les yeux , // vtt Ifraèl repofant dans fes 

pentes félon la diftinSion de fes tribus , Çjf PEfprit 

4f Dieu vint fur lui avec imfetuofité. 

Hh 5 ^^"5. 
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LEs perfbnnes qui ont coonu la hontiitM 
Toie pàffive , & y (ont déjà entrées ^ fi)Qt.ca« 
Gore quelque tems à chercher des lilmîeres.i^ 
prefentéesjparles^Â^j^iv/rjy c'eft-^i-HJke, a- 
perç Aes , [comme s^ll s} defiroient (quelque cod*^ 
noiflànce de l'avenir ; mais dès qu'ils comgreuT 
nent que les plus amples (^enediaions de ukà 
font pour le peuple qui marche dans la foi , alon 
fans plus aller cherchçr ces lumières , Us jetMtr- 
paa eux-mêmes Ju cot/ du Jefir$ de la fbi. Oi) 
peut bien fe tourner de foi - même , aidé de la 
grâce , vers ce defert ; mais Ton n'y peut entrer 
uns que Dieu y introduife. Se tourner vers le 
defert n'ed autre chofe que de s'abandonner â 
Dieu afin qu'il nous y faue entrer fi c*eft fà vor 
lonté , & quitter toutes nos lumières orocurées 
& recherchées pour demeurer dans ce qépoiiille- 
ment & abiandon , attendant que Dieu &flè ce 
quMl lui plaira. 

C'eft alors que cette ame a /(f/j^^itr^r ouverts, 
pour voir ce peuple de foi ckns le dépouillement 
& dans le defert de la foi nuë , qui repofe dansjes 
tentes^ c'efi-à-dire, dans cette même nudité de 
foi ; car il y a bien de la diference entre être d^$ 
les tentes , & repofer dans les tentes. On eftdans 
latente fitôt qu'on eft introduit dans le defert de 
la foi ; mais l'on n'y repofe [ou demeure] que 
lors que l'on ell très-ï^vancé dans cette ihéme 
foi) cnforte que l'on y demeure fans peine, & 
que l'on s'en contente. 

Ce peuple donc repofoît dans fes tentes , [elon 
la difttuéiton de fes trtbus , c'cll-à-dire . chacun 
félon foil degré; vu qu'il n'eft point dVtat qui 
ne renferme pluficurs degrcz , les uqs y étant 
plus avancés , & les autres moins y félon le dcf- 

feia 
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ePieu 4( Icçr M^liti : car il cfl fiN]r\que 
iflêors âmes qui mgrchent dans 1^ meniez 
% » le$ imçs y fPQt biei» plu^ avancées qu^ 
trcf. 

ih que ÇÇt hqjpinç întcriçux , qui eft ici 
ut (bus la figure de Balaam , fe fut aban- 

5 pour entrer dans la voie dç foi en quittaQt 
» fes lumières di(liDâes& aperçues, aulli- 
ig|^r#> ^ jDi^« îfi«^ fmr lui avic vib^n^fpce , 
à-^Ure, qu'il vint s^vecin^petuofitécondui- 
nç , qui voulaqt biep fc laîflèr dépouiller 
Ue iumiçre naturçllç ou acquife , & de tou- 
bçrche des cqnnoiilànces furnaturelles^s'a- 
>ane à lui fans rçferve: dès ce moment il 
»arc d'elle, & devient fon fcul moteur. 

yofci ce ^ue 4$t celui (jui a oui les paroles dâ 
m i^quta vi la vifiçu du Tout-fui^àut : celfti 
tombe ^ ^ les yeux lui fqnP ouverts. 

lonmie n'eft pas plutôt dépouillé de iies lu- 
is propres-, & revêtu de l'Efprit dePiisu, 
cil mis dans la vérité ; & c*eft alors qu'il dl 
ViiCenteudrelesparpksdeDieu^ qui font dçs 

esdeveritéencequ'ôtant tout llacréatu- 
lles attribuent tout à Dieu, Alors // voit 
^avifionduToutpuiffant: Il ne dit pas, qu'il 
\ vifîon leTout-puiilànt; mais qu'il vit la 
L du Tout-puiilânt, cet état ici étant au dief- 
^sviiions, &méme audefiiisde la vue du 
oir de Dieu hors de Dieu: mais xWitlavi" 
uTout'putffauty ce qui veut dire, qu'il vit 
lofbs comme Dieu les voit , &danslaveri- 
Diçu même , qui connoit fon pouvoir fo^- 
n & la foibleue infinie de la créature ; enfin, 
[woit en manière non difUnébe le tout de 

6 le néant de la créature. 

Hh 4 yE- 
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L'Ecriture marque encore , que ce fot fénrk:^ 
fiMte'qvLC lesyemximfmrtn^âmverti. Obeoreafe ^ 
faute , qui produit tant de biens ; & qui tn tiruit l 
ces âmes de leur orgueil , leur ouvre les yeox 
pour voir leur foibld& & la force de Dieu ! 

f,f. Que vos fétvUln$s fêmf héu$jç^ i J^^i tf 
VêStemteSj êjfraélf 

Il continue à faire voir comme fts yeuiont 
été ouverts à la vérité. Oue vos psvilloms /mf 
himx^ dît-il, 6 Jacob: c^eff conmie s'il difoit; 
6 abandon parfait , (reprefènté par J^oii) que tes 
pavillons font beaux ! par ce que ctspmikm 
tae font autre chofe que le repos dans Pabandoiif 
quîeftledeiaîffemerit entier. Oque ce delaiffe- 
ment efi une belle chofe à ceux qui le connoif* 
ient ! iit point fprtir de fpn abandpn dans les 
épreuves extrêmes qu'il faut pailer , c'eft quel- 
que chofe : mais ne point fortir du repos dans 
cet abandon lorsque ces mêmes chofes fè paf- 
fent, c'efl ce qui ravit le cœur de Dieu. [Cet 
abandon] c'eft celui de fes fcrviteurs : Car Ton 
peut bien demeurer dans Tabandon, fans y être 
en repos ; au contraire, y étant agité de doutçs 
& de troubles, & percé de douleurs mortelles: 
mais demeurer aufli bien dans le repos de l'a- 
bandon , que dans l'abandon même , c'eft une 
rare perfeâion. 

Que Ç\ les pavillons de Jacob font fi beaux , les 
tentes d*Ifraêlnc le font pas moins, (firaêl comme 
îl a été dit , c'eft la force de Pieu. O la belle 
chofe que d'avoir perdu toute force propre, par 
l'expérience même de notre foibleife, &d*étre 
entré par là dans la force de Dieu ! Mais c'eft 
bien une plus belle chofe de demeurer en repos 
dans cette forc« au milieu de toutes nos foihlef- 
' fcs. 



Chap. XXIV. f.6. <jfi^ 

f. PiQsl'amefevoitmiferable, pins elle çon- 
rit qa'il n^ ^ que ^on Diea de fort : cVft là une 
ès-belIe cbofe: mais de demeurer em repos de^ 
caillée de toute force, & couverte de toutes 
ûblefTes , fe contentant que Dieu feul foit fort, 
insfbrtirde ce repos pour regsurderCi foiblefle 
: peur vouloir y remédier , glorifiant de la (brte 
ir fpnininiefoibleflè la force infinie de Pieu, 
'efi ce que Ppn ne peut trop admirer, 

•6. Cûmme des vaUes remplies de forets \ comme 
desjéurdinsqui itant attpres des rivières^ emfimt 
Uen arofés ; ainfi que des tentes que le Seigneur a 
irefffeSj ^ des cèdres qui font plantez près des 
easùe. 

\\ compare de plus ces âmes à des valies^ à 
anfe de leur aneantiilèment ; mais [valées] qui 
ont pleines de forets , en ce que plus elles font 
uides d'elles-mêmes, plus Dieu les remplit dé 
^fublimes communications. Elles reflèmblent 
»jjr^» de l'Epoux, étgmtarof/esdeseauxdeÛL 
[race : elles font près des fleuves ; parce qu'elles 
prochent beaucoup de la Iburce, qui eil Dieu 
néme, leur unique origine. Elles îbnt comme 
lestentes^ àcaufede leur grand repos: maïs ce 
bot des tentes que le Seigneur a drefjées ; par ce 
loe c'eft un repos que lui même a fait & qu*il 
mtinue d*operer , qui ne fe prend qu*en lui 
feul , audefTusde tout moien ; & c'eft ce qui le 
rend invariable, ne dépendant plus de rien qui 
Toit fujet à changement , mais s^apuiant fur Tim* 
mobilité divine. JEl les font eiïfin comme desce^ 
ibres , à eau le de la droiture de leur cœur , qui n'a 
plus que Dieu pour objet; &de l'odeur de leur 
fimplicité. Car les qualités du cèdre font d'être 
fbr(droic & de bonne odeur : & ils font plantez 

Hh s atfprès 
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auprès des eaux ^ puifque la candeur &.ItfinipK- i 
cité ont toujours un air doux , irais , & iqpeable. ^ 

j^.7. L* eau coulera d€ fin feau^ ^fapofUrité s^/^ , 
tendra comme de grandes eaux. 

Du refervoir de cette ame , qui fera rempli par •! 
lafource, ^««/rr^ une furabondance de grâce for ^ 
les autres , qui lui étant inférieures , feront ai- 'i 
dées & comme arofées par elle. Et fa ptfteriêi^ ?; 

aui font les enfatis de grâce que Dieu lui aura ^ 
onnés, fe répandra ainfi que des eaux aiondautes^ i( 
qui fe divifant en plufieurs rameaux font mille ^ 
biens à la terre. ù 



f. 8. Dieu Pa tiré de VEgipte : fa force eflfimb^Ue ^ 
aceiledela licorne. Ce peuple devor^afes eimt' \ 
mis: illeur trifera les os^is^ les percera de fiéçbtf, t 

\j2Ltirer de VEgipte ^ c'elirafranchirdelapro- * 

priété, qui règne fifort dans un pais charneU La ]f 
licorne eft auffi une figure de la force de Pieu, ^ 
ainliquMl edditdansunPfaume : {à) Avecvo- K 
tre fecours nous renverferons nos ennemis ; & ^ 
par la force de votre nom nous mépriferons ceux 'z 
qui s'elevent contre nous. [Dieu} aiant donc j^ 
6té à cette ame toute propriété y & étant lui-mé* ji: 
me en elle , il confumera par fa force divine tout ;; 
ce qui lui pourroit nuire & Tempécher d'arriver -^ 
à fa dernière fin. Brifer leurs os, c'eft détruire ^ 
Tamour propre , (qui efl leur plus dangereux^»* t 
nemi) jufqucsdanslafubftance; l^ percer de jU* 2 
ches lès adverfaîres , c'eft exercer envers eux une |[ 
charité toute genereufe lors même qu'elle eneft 
plus maltraitée, les confondant d'autant plus, 
qu'elle leur rend plusdebien pour le mal qu'elle t 
en reçoit ; ce qui eft comme les percer innocem- ? 

nient I 
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; par Téclat de fes vertus, aiafi qu'il eft (• 
\s) Le» flèches des petits enfans fontde- 
lës leurs bleflores ; & la malignité de leur 
ne, s*eft tournée contre eux-menies. 

S^AéUft coMçb/j il a dormi cvmme le Uom^ (sp 
nmela lionne qne nnl n^cfe éveiller, 

.^cft alors qu'elle fe rcpofe & dort comme k 
^ ta lionne \ étant établie dans le repos de la 
e de Dieu ; & s'y trouvant par état perma* 
, elle n'en fort plus ; car ni les démons , ni 
ommoes, nilepeché, ni nulle créature, s V 
ï reveiller de ion repos en Dieu feul, lorfr 
lie y e(l bien établie. 

!. J/^oici ce qu^a dit celui qni tombant^ a les yeux 

verts: 

Je le verrai ; mais non pas maintenant: je le 

garderai ; mMS non pas de près. Il naitra une 

file de Jacob , {jf il relèvera un fceptre d^](fraèl^ 

ifrapera les princes de Jilloai , (^ détruira tous 

j enfans de Setb. 

ette perfonne , qui en tombant a eu les yeujç 
rts , avonë qu'elle ne verra que de loin ce qui 
arriver à ces âmes intérieures ; tant parce 
cela ne fe peut voir qu'en Dieu , au deflus 
>us moiens ; que parce que leur confom* 
ion ne fe fait qu'en paflknt par des états im- 
rtmbles ; & qu'enfin , ce n'eft pas à prefent 
nos pour elle de leconnoitre. Il arrivera un 
> lors qu'étant morte à foi-même , elle le 
a. 

eeet abandon, portéjufquesoùDieu le de-» 
^ nedtraV étoile de Jacob ^ qui eft la parole de 
1, produilan^e le Ver^ lors que i'ame eft 

trans* 
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transformée en Dieu, cpmmeila'éeédl 
fiêfl^felg^fermJflfTâil^ qnfeftlepomrol 
de la force.de Dien ; f«# iéérmrmyofc 
PQorroit empêcher la prodaâionde'Jdi 
^s le$ mtes.:. .& cela le fera par le méii 
.0uift,'qtdeftfceb|:re, étoile^ parole^ 
ieparatenr » & demnaenr 4e tonte foi 
traire; qnl renverfe&détmit tont ce \ 
apnK ane fiir la force de la créature : 
m*il n^ aura que la force de Dien qn 
tiendrairaillammenr; &élle & IbntieD 
les âmes par le ménie Vertet 00 fW 
tes choies ont été faites. 

' fitMcescb9pfs\ 

24. LesHeirçmMmSmesàUfimfinmiJHi 

Cet hpmme fonfrire iivec donlenr d 
coDHOiiEior (ôutes ces merveilles iqiçrii 
core éloignées pour lui , il lait déjà que 
voir opérées en foi -même par la puif 
Dieu, il faut qu'il lui en coûte la vie. ( 
qmi pourra voir les opérations de Diei 
tant fon Verbe par l'expreflion de fa pai 
lésâmes, tant qu'il reue encore un fou 
propre i Cela eft entièrement impoffit: 
qu'il faut même que les Hehreux du Seîg 
lésâmes les plus faintes, ferijfent à la j 
qu'il n'y ait plus que le feu! règne de Di< 

CHAPITRE XXV 

^. 1 . 1 Sraèl demcmroit alors en Setttm , 
\ pk tomba en fornicaiwn avec U 
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Us emrmMerewt à Inars féurifices \ ^ils tm 
gertmij & éUoreremi kirs Diemx. 

■ « 

A une chofe étrange , que les âmes les plus 
ivancées , ju^^cs à ce qu*«lles foient en 
par état Y paiflént toujours pécher^ Parmi 
nés fi làintes , il s'en trouve encore d'aflèz 
i pour retourner à Vidoiasrie , qui ed , convr 
) j'ai dit j le feul péché (avec celui du men-- 
;) par où elles pèchent. Maisiled remar- 
e , que cela ne leur arrive qu'à caufe qu'el- 
inverfent avec les étrangers , s'attachant 
;ur avec des perfbnnes multipliées , & mé- 
irec les mauvais , par des amitiez naturel- 
& par ramufement , qui les remettent dans 
me voie. 

Le Seigmestr Jh à Moïfe : faites prendre tous 
prineifûtuc dm peuple^ \^ fiâtes les pendre Â 
gibets Centre le Soleil y afin que majureurfe 
9tame d^IfraiL 

1 faute étant ici volontaire, 'Dicvifiûtprem'. 
ms les chefs pour les en punir ; parce que c'eft 
tiefuperieure ^ui doit en porter la peine. It 
loue qu'elle foitpenduë àmngihet : car Dieu 
>nlant point la recevoir , quoi qu'elle fut 
Ibrtie de là propre terre , elle demeure, 
; s'être reprilè par fon infidélité , pendue en- 
I ciel, & la terre; ne trouvant rien fur la 
pour s'apuier , car Dieu ne permet pas 
le 7 demeure ; & d'ailleurs ne trouvant 
t d'accès au ciel y qui étoit le lieu de fon re- 
kde ÛL paix. Par cette fufpenfion entre le 
Se la terre elle fbufreune peine très-grande ,, 
& la peine du Purgatoire , par laquelle l'a- 

me 
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sie étant hors d'elle-même, & ne trôfn^m 
Dieu pour la recevoir en loi ^ eilefoufteom 
ment pareil à celui d*étre penduëàungib 
l'al^ge cmelienient « &. laïuffbqBè. 

Ces chefs du peuple font pendus cptan 
kil; tant parce qtt^jl ne doit flus leur étr* 
pice, que parce qu'ils verront que , ûl lu: 
leur donnant vivement dans les yeux, ne : 
ra qu'à augmenter leur douleur. C^eftceq 
rive à ces perfonnes déchues , qui font ei 
plusafBigées par lefouvenir des grâces qu 
ont reçues de Dieu , & par rimpréffion de 
rite qui leur refte. 

Voilà la punition des âmes qui fe reprei 
& qui rentrent en propriété dansoe-degré; 
ne] qui eft bien diferente (à) de la premiei 
nition de l'idolâtrie de laquelle il a été 
cî-deflbs. Cette feule peine peut apaifer j 
& même faire rentrer Tame dans un plus 
degré; 

j^.'é. Un des enfans d*Jfrael fe JBtgitU piiU^ 
à urne frofihute Mâdiêmite. 

7. CequePhÀuéesatémtvA^ il fehv^immili 
peuple 'y ^ MOtUPrituiHipie^ 

8. Il les perfa tous deux enfemble: — EfUfléi 
leseufans d^Ifraël avoiene été frappés , tejfa éMj 

La caufedc ces fortes déchûtes, eft la 
3fîon voiloiïtaire , & l'envie de fe retirerde 
pour rentrer en foi même ; ce que TEcritu 
ptUe f&ruicattou ; parce que Vert s^ôter à 
pour fe redonner à foi-même , & que ce n< 
iif êMES propriétaire n'eft autre qu^une in 
charogne , & une vilaine profitùtée , rebt 
Dieu. Mais ledireâeur généreux vient tta 

(a) £xod. 32. j^. a. 
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ffiff glmi^ j retirant I^ain^ de fa proprîe« 
:elA mot fait, tout ctfie: puifquelapro* 
twt détruite , CCS perfonnes ne peuvent 
afHr de femUable^ peines , qu'elles ne 
it que par propriété , plus ou moins , fc* 
eltecft plus ou moins forte. 

Le Seigneur dit à Motfi: 

tuées ^ fils d^^azar^ û detourué ma furem 

ifams d'IJraii^ en ce qu'il a été emâ de mon 

:ante^'e9tx ^ afin fue je n^enterminajfe fas les 

lises par mon propre zèle, 

t€s4m donc , fne je tnidênne la paijc de nan 

mue le Sacerdoce fera peur lui Ssf pour fapef^ 
(avec une ajfurance invariable ; a casife qu!il 
tatsché de zèle pour fin Dieu , ^ qu'il a ex-- 
f peehéf des en fans d^IJraeL 

rivefouvent par providence que quelques 
ntre le peuple, qui n'yétoient que com- 
tes , ftmt à rtégand des atïtres Toffice 3e 
ot<, leor faisant connaître la caufe de leur 
k iêfirattudiant îear propriété. Or corn» 
atteft fuk point par^mi fkux lèle , ni potir 
MUHR ladireâfon; Mat&fô&lementpour 
:«<diBl>ieti, conm)el'£cr4tut« le déclare 9 
ftÎDguebien ici cti J&v<etFdePhfnée^^ <m- 
psr li «déme la^vace^eladireâiongene^' 
ordinaire. Je lus donne le Sacerdoce , dit le 
:ur; c'eft-à-dire. JePélisdireâeur & A- 
parce qu^ila Mmûdi mon zèïe^ &n:on 
.: iZt%xA ttfacmpèché'dc ronfstmerUs ^- 
^àelpar monpropnzik & pour ma gloire , 
quePhinées efi entré lui-même danis:.m'e$ 
rs ^ ft ntué la propriété, 
a a puni Cor^ & les «IheraXis , çaxtto^^V^ 
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voaloient le mêler de direâion n'y d 
que leur propre gloire , pour le fout» 
qu'elle (je) ils vouloieot établir âcconfê: 
amour propre : Mais Phinées eft reco] 
i çaufe qu il ne fe Qiêle de corriger qi 
mouvement de l*£fprit de Dieu & poui 
intérêt de Dieu , & en cohfideratio'n de 
tue l'amour propre. « 

(m) Gi-deUbs, Cbap. i«. "f^ )i. 

. • • • 

C H AP I TR E XXVÏ: 

^« 12. T £ Seignettr di$ auffi à Moife : 
■ ^ fur cette montant d^Abarim 

là regardez la terre que je dois donner 

fims d*IjraëL 
(3. Et après que Vfius P aurez confiderée ^ 

amjfi à votre peuple , ainji qu^Aaron v 

y eft alU. 

Dleulaiflk encore Moïfe pour qûelc 
en ce monde pour conduire fonpe\ 
ledefert; maisàcaufede fon infidélité 
fait (eulemcnt voir de loin la terré prom 
qu'il ait la confolatipnde voir fon pei 
bli dai)s raffuranc^ parfaite. Il faut qu 
aÎMifi qu^Aaron , l'Efprit de direâion \\ 
été àté à caufe de leur infidélité , pour i 
né à d'autres. 

jr. I j-, Moïfe repondit à Dieu: 

16. Que le Seigneur ^ le Dieu desefptitsû 
hommes^ établijje un homme pour hre 
cette multitude : 

17. De peur que le peuple du Seigneur m 
tnc des brebis fans pafteur. 
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Il prie Dieu fans penfer à fes propres intérêts , 
' âant indiferent à tout , & très-content de mou- 
rir fims introduire le peuple dans la terre promi- 
fe« Une telle ame ne peut rien voir hors de là 
TOloDté de Dieu ; & étant dépouillée de tout 
propre intérêt , elle ne penfe qu*à la gloire du 
Seigneur & à l'intérêt de fes entans , [ ainH que 
fidtMoïfe : 3 C'eft pourquoi il le prie de donner 
uneperfonne qui ait fon Efprit pour conduire ce 
fêtant dans ce qui lui refte à faire de chemin juf- 
qui ce qu'il foit arrivé en lui; autrement, dit- 
il , ces âmes feront errantes comme des krcbts fans 
' féfhmr. 

fi 1 8. Le Seigneur lui dit : Faites venir Jofuéfih 
de Nuu , qui eflun homme en qm r Efprit rejide \ 
^ impofez lut les mains i * 

Dieu dit à Moïfe, de prendre celui dans le- 
quel il avoir fait paffer Pejprit de dîreâîon ; & 
^ue celui-là conduiroit Le peuple: mais qu'il lui 
mpofatfes maiÉs par une éfpece de confecration , 
pour tranfmettre en lui ce que Dieu lui vouloit 
communiquer de grâce & de difcernement par 
fon organe. 



f,20. Et vont lui donnerez les ordres necejfaires en 
frefence de tous , Ç^ une partie de votre gloire^ 
afm que toute la multitude des enfans d'Ifraèl 
lui êbMe. 

22. Moififit ce que le Seigneur lui avoit ordonné. 

Vous achèverez de lui expliquer mes volon* 
tel , & vous lui laiflerez comme en héritage vo- 
ttt autorité & votre gloire , afin qu^il foit écouta 
de ceux qu'il doit conduire. 

Moïfe obéît volontiers , fe dépouillant nod 
feulement de l'autorité , mais aufD de la gloire 

V.TeJl.tQmJL \\ Qj^W 
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qu*H avoit^quife. Bieddesameis ^ Jo'ri^^^les , 
font avancées , fe démettent atfèmeoi dQ leur { 
autorité for quelqu'antre : mais ilrne^'entfoa.- 
vepas qui veulent J>ien fe départir cnA^eordef 
autres-! de la gloire qu'ils, ont acjqtiileduisilciir ., 
gourernement* Sidaas.Uifuite. jlj a'quelque • 
bonfuccèsdans.ceux.qaioOQduifeQt, on felV j 




quelque niai, cela eft rejette fur cduiqui a luç^ 
çedé à. la conduite^ à canfe:^ dit-on; ^ iqa'îl^ 



fuit pas bien les traces du premier gouvestie^ 
ment. O qu'il en eft peu qui en fe depouïUant dé 
l'aùiorité , fe depotûllènt égafemieiit^âd ja j^titt 



fomntamU, 



Fin ^i Nombres. 
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-E DEUTERONOME , 

Avw des Explications & Reflexions (fui 
regardent la vie intérieure. 

CHAPITRE I. 

. 30, T E Seigneur Diem , f «/ e/t votre gui Je ^ 
1 ^ eemàatra Imi^mime pour vous , m'wji 
fM^il Pafaitem Egiptt à la vue de touf le monde. 

I. Daus le defsrt vous Pavez vu vous-fuêmes^ le 
Seigmeur votre Diem vous a port/s duraut tout le 
ebemiu par lequel vus avez marché^ ainfi qm^uu 
hmme s Je coutume ék porter fia petit enfant en- 
tre les bras^ jift^^ ^^ Jtte vus fiiez arrivés eu 
ce liem ci. 

leued/r^nfirderametant qu'elle cft 
dans la roie paffive , fe tenant devant 
elle, & la faifuit marcher après lui. 
Il combat aujfipour elle dans ce même 
Ut contre tous fes ennemis , pour lui faire pai^ 
ige. Mais dam le defirt de la foi , ne Pavons-noxis 
as vu nous tous qui j fommes ou qui l'avons 
affé , porter lui-même l'ame entre fis bras (pour 
oi fiiîre redoubler fa courfe , ) comme an père , 
mais un Pcre tout plein dé tendreffe & d'a- 
nour , ) porte fis petits enfaus ? Cela exprime très 
aatarellementlachaitité par laquelle Dieu porte 
Ici âmes (dès qu'elles fe font abandonnées à 
Uveagle entre fes mains) partoutes les voies 11 
obfcures & R pénibles par tefquelles il faut paffer 
pour arriver à lui-même , & dtre reçu en lui feu 1 . 
, toJI. . li a Ce- 
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Cçla nifirque encore ;idi;nirablemeQtxx)ii|i 
proteôion & l*aflîfiancede^ieà cotrèfpoQi 
divers degrés de Tabandàh. Lors qu^iln'ej 
nâiflànt ,< Dieu ne fait que conunencer&jy 
, comme de loin , faifant conduire fous fes o 
•ce peuple par rorgaiiè de 'l*hômme & de lac 
tîon , aînfi qu'il arriva à la fortîc de TE] 
Quand Tabandob eCl plus avancé. Dieu viîci; 
même lui fervir de conduâeqr: et qui parut 
que le peupiciétant entré dans le defert^ 1 

faneur alloit devant lui dans là ni)ée. Mais^ 
'abandon efi le plus aveugld'& k plHis pa 
alors Dieu prend luirmém^ipè peuple fî ch< 
trefeshras^ & /tf/^0r/« avec autant de vitefl 
d'aflbrance dans la vraie terre promifTe , qui 
transformation en lui-même^ 

Il £iut de plus remarquer, que comAtê 
naturel queoù il y a plusd'afÉiirance&det^ 
gnage , il y ait moins de foi & d'abandôi 
qu'au contraire , où il doit y avoir plus de 
d'abandon , il faut neceiFairement qu'il 
inoins d'a0urance & de témoignage; au^ 
que l'abandon efi encore foible oc imparfait 
ne fait pas tant en faveur des âmes : à caufe < 
lès ont beaucoup d'apui hors de lui. Mais 
fure qu'elles s'aveuglent &fe détachent h 
pour iiefe confier qu'en lui feul, illesfaii 
cher par des routes plus inconnues , pour 
cer d'autant plus leur fidélité , &enmém< 
en prendre un foin plus merveilleux : & < 
Jors qu'il leur femble [d'être] tout à fait pei 
& que retrouvant dans undefertvafte &e 
ble fans aucune lumière d'efperance, on< 
que tout leur manque, & que des fentîers 
penetrables ne peuvent aboutir qu'à leui 
oitiofl ; ç'c(l ^lors même que Dieu les ticj 
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refesbras, & qa^îl les porte avec plus de rapi* 
jté & plus d'aflurance en lui-même, ravi qu'il 
A.qu'on efpere en lui (a) contre toute efperan- 
re, & qu'on fe fie à lui fans aparcncc d'aucun 
X)p faccès. 

(4) KùBOL, f. If. ' 

CHAPITRE IV. 

fr.J.'ïïL M^y apôiittiPautrê ndtton fi grande , qu^eU 
\ h ait des Dieux auffi proche (telle que m- 
trt Dieu eft frocbe de nous iff prefent à toutes 
met prières 

IL eft certain qu'il n'y a point de voie où l'ame 
paifle avoir fon Dieu auji proche d'elle que dans 
celle-'Ci; puisqu'il eft plus dans elle qu'elle mé- 
tne, & qu'elle n'a befoin d'autre chofe pour fe 
faire entendre que de fe tourner vers lui par un 
S^lpIe regard de foi amoureufe , félon fon degré, 

fr, 12. Pous avez bien ouï la voix de fa parole ; 
mais vous u^avfz vu ameume figure ^ 

On^cxx}Aai tntemdre la parole de Dieu, qui 
eftibn Verbe , & la noix de Dieu même : mais 
oa ne peut voir en lui aucune figure ni nulle ima* 
gc qui le rtprefente ; parce que tout ce qui eft 
Ipirénepeut être Dieu. C'e(l-ce qui fait qu'il 
y a tant de méprifesdans la voie de lumières & de 
vifions. 

Cela fait auffi voir la neceffité du dépouille- 
ment de toutes formes & images , foit fenfîbles , 
foit întelleâuelles, pour arriver à la pure con- 
teu^plation & à l'union intime ; rien de fenfi- 
ble , ni d'aperçu de l'efprît humain avec djf- 
tinâion , ne pouvant fuffire pour porter Ta^ 

Jî 3 me 
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De peur fm*éiam$ fedmhs ^ vms tfçvatufémt 

Pour une Viiîon véritable: u cb m un grand 
nofmbredeiiHiflêav tl/d^mftiuib^'^bfiteei^ 
méiQc bîw^àhcbpict^ i&<JiQbi*ttttdon le ibr> 
IM d^ ^oagis ' igax^^ 4uidL\lV« « 

vues. C'êâ pourquoi dans la voie dektbî;^«t)lii 
parle plus de tout cela ; tant narce que tout j0 
fenfibitç lui,^^é pwid^'iiBnwe pltif «ore^ df 
parce iiuç,t;ej^MWfiif(yt4'tt^ <til)mMtett 
roît 4fav^ccr » J^>teoapKitL<^i|]tlpirr JNf pmé» 
me dans^p^r^fi^e A daa$lte iiUxaQJi^ 4af fft 
opoféiii;^fpûw .'ï.. î::oî:i) îîb?rjcr :: ibn^jrt^ yitiîl 

y. 24. jL^ Setgmenr votre Utem eftunfen arvéréoâ 

{5? m^Pi^ft^j4f$mf.\i.\ «-iii ,tvîîi irAÔ\ .£ f ,-^ 

la créature d^.prç^i^ipr^^ÎHMi^ l^teirftQaiâii* 
dre. Lors qv^'il vient^ d«ft«alP^6V|: » iljRftîi^AI 
y detruife , : .ço&Âqoie ^j au Witiflè tout Jq Bm 
i/ s/f auflii tm J)iéujaU^fç^^ Qfi J'on^^Yoll ^ntUj^ 
eft lalalouiie dé ïi'm^ j^ ^tmxt^i H l^ieufciarsîit 
lui quoi quç:ce/pît,,qml4ii0:grfEndtcc!qiidqBf 
faînt qu'il puîffe être, Ton en feroîtcfFoiiéJfll 
n'y a rien qu'iJ ne mette en oeiiVre pottr £&ttm 
dre maitre abfolu & de9\)M^ilK^^:les oUfiadci 
qui remp^çhenid^'^tiefTeul., llneâuttHfijtoiiM 
patir avec quoi que ' ce. foît ; npUe\Vcrta y. Ik^liile 
iainteté , ne fe peut trouvprde. çompsi^àie aved 
lui. II eft jaloux ic'^âitoiit.dîlA £t QOWÈHtâ 
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tk le -plus aimable & le plus fidèle de tous les 
Uen-aimez , il eft aufG le plus ardent de tous les 
amateurs. C'eft pourquoi il fc dît en même tems 
être mmfim Jevoramt^ afin de réduire en cendres 
tout ce qui lui fait ombrage. 

I , ' 

f'.lS. Et la vous firvtrez des Dieux qui ont été 
formés par la maim des hommes. 

Motfè annonce à ce peuple , que s'il ne fe laîf- 
fepas confumer par ce feu, & qu'il vueille vivre 
d'apais&de figure, il fervira des Dieux fui fout 
ksmuvres des mains des hommes , c'e(l-là qu'il fera 
affiijeti au travail de la vie aâive pour fe procurer 
debonnes & faintes chofes. 

j^.ip.- Et lorfjue vous y chercherez le Seigneur vo^ 
Ut DieUj vous le trouverez , ^ toutefois vous le 
cherchez de tout votre cœur ^ dans toute Vaffec- 
tiem de votre ame, 

Gqjcndànt il TaiTure , qu'au milieu de fesaâi- 
vités il trouvera Dieu, pourvu néanmoins qu'il 
le cherche dans fou cœur^ qui eft le lieu où il veut 
être trouvé: mais ce ne fera que parmi toutes les 
croiz^ .âctoutes les affliâions qui acompagnent 
cet état ; croix toutefois plus douces que tou- 
tes les douceurs. C'eft dans le cœur qu'il faut 
chercher Dieu de tout fon cœur ; & c'eft en 
cherchant Dieu de tout fon cœur que l'on trou- 
ve le Dieu du cœur. 

« 

^^.32. Infirmez vous des temspaffés qui ont été a* 
vaut vous depuis le jour que Dieu créa l^ homme 
fur la terre ^ &* fconfiderex] depuis un extremis 
téduciel jufqu^à C autre ^ fi jamais il s^eji faitou 
s'ils'efivû, 

33. Qiûum peuple ait ouï la voix de Dieu qui lui 

I i 4 par- 
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parlât da milieu du feu , ^iftfi que vons t^4Wt^ v4$ ] 
t^ que vous l'avez oui, 

L'Ecriture affure , qu'il n'y a aucune voie que ' 
celle de l'intérieur , ni aucun autre peuple que le 
peuple abandonné qui ait jamais ouï la voix de r 
Dieu. Cette voix elt le Verbe: & elle fe fait en- - 
tendre du milieu du feu: parce qu^el le fort du bra* 
lier de la charité & de l'amour pur. L'ame feule - 
peut entendre cette parole qui fe forme au mi- 
lieu de cefeu facré , qui en brûlant le cœur l'in- 
Aruit des divines veritei. | 

i^' 3f f 4/ï« que vous conmiffiez que le Seigufur^ | 
lui-mime Dieu , &f quUl u^y en a point d*4Mttrf ' 
que lui. 

Qui font ceux qui peuvent l'entendre & vivre? 
Ce font ceux qui étant morts miftiquçment , font 
refTufciteï à Dieu , & vivifiez pour ne plus mou- 
rir ; car alors ils entendent cette pùroie fan$ 
mourir: & cette parole , qui caufoit autrefois 
la mort , leur procure maintenant la vie. Or 
tous ces états fe paflènt , & s'opèrent afin que l'a? 
X\\ç. cofiuoijje qu'i 1 n'y a que Dieufeul qui foit Dieu , 
& qu'il ne peut y avoir de véritable vie hors de lui, 

CHAPITRE V. 

^M. ¥ E Seigneur notre Dieu a fait alliance avec 

jL# nous à Horeh. 
3. Il Kc s*eji point ainji lié à nos pères ; mais avec 
nous ^ qui fommes prefentement vivans. 

CEtte alliance que Dieu 2l faite avec Moïfe , & 
avec le peuple d'ifraël , & ce qu'/7 ne s^/toit 
pas ainfi lié avec leurs pères , fait voir l'étendue 

du ppuYPir divin , & la magnificence de fa bon-s 

te. 



t£. Car quoi qu'il eût élevé Abraham, Ifaac, & 
Jacob à fés plus grandes faveurs & à une fî 
haute perfeâion , & qu'ils eufTent même don- 
né des témoignages fi autentiques de leur foi 
&de leur amour, cependant ils n'ont point eu 
une alliance û étroite. C'eftla magnificence de 
mon Pieu, qui nefauroit tant élever uqe créa- 
ture, qu'il ne puiile encore fe découvrir davan- 
tage à d'autres. Il pe mefure point Tes grâces ij 
finguliéres félon leurs mérites : car qui avoît été 
plus faint que ces admirables Patriarches ? Ce 
peuple d'Ifraël ne leur étoit-il pas beaucoup inife- 
rieur? Âhc'edpour faire éclater davantage fon 
pouvoir qu'il prend plaiiir de faire des faveurs 
toujours plus grandes & plus refervées, fouvent 
même à des pécheurs bien plus qu'à de grands 
Saints qui ont toujours étéaanslajuftice. 

ff 4* // ftous a parlé face iface du miliem de laflam • 

me^ fur la nututi^e^ 
f. £^ en ce tems^layai été le medsate^r ^Partir 

tre emtre le Seigneur ^ vous ^poftr vous annoncer 

fa parole. 

Compie Moïfe avoit été tiré du péril des eaux , 
cequiétoitune çfpecedç naufrage» pour être le 
Conduâeur d'un fi grand peuple ; il arrive dç 
même très-fouvent que Dieu prend des perfon«? 
nés qu'il a tirées des abimes du péché pour en 
feired'infignesdireâeurs des âmes. Il y a enco-t 
reune autre raifon de ces grâces fi particulières, 
&de cette alliance fi étroite que Dieu fit avec 
Moïfe, & non avec Jacob, Ifaac, & Abraham: 
c'eft que ces Pères & Patriarches n'étoientapel-s 
In qu'à la génération fpin'tuelle , & non à l'offir 
cedePafteur : ainfiils n'avoient pasbefoind'u*^ 
uc alliai^çe fi intime ; par ce qu'il n'étoit pas ne- 

Jî S cçf- 
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ceilkire qu^ils euflcnttifi^ expérience ^ auffi^t 
due des voies intérieures^ " .:..<.'-'• 

Il faut obferver qu'il y a de trois fortes d'an 
les unes, àquiDieudontieune ïmiltiéuded' 
fans, mais éloigner 9 •& quifont ênOH'eàar 
germe de leur femeticé f comme îe$ Chrét: 
étoient enfermez dans le fangdes Martirs : ^ 
leS'Ci font fantiâéês de Dieu en lu! autant t{ 
fe peut, ne les aiatit deAiné qu-*à cette jprîk 
tion éloignée ; & il leut accordé par fa poilt^ 
grand nombre d'enfans dont ils n'ont pas la c 
noîjîànce ne Taîant que de trè's*peu/ Il -y € 
d'aytres qui n'engendrent point en jefiis Chi 
& cependant ils ne laiffent pas de faire l'office 
prédicateurs, & d'aider des âmes déjà fbrn: 
que Dieu leur envoie, leur donnant les lue 
res , & les conoiflances necef&iresf pour ce < 
fein , & les indruifant de ce qu'on leur doit d 
11 en eft enfin d'auttes qui font deftinées à eng 
drer les âmes, à les élever, à les conduire 2 
toutes les voies , &àlesportefjùfqUesà l'étî 
plus confommé , Dîeil les rendant pour cet c 
des Apôtres univerfels , qui engendrent , b 
fent, catechifent, donnent le lait & le pain 
les medicamens félon le befoin , &qui, côn 
Moïfe, font palTer le defcrt de la foi, &c 
duifent jufques en Dieu. 

C'eft à ces grandes âmes qu'il faut que I 
donne une doublé grâce; & fans avoir égai 
leurs démérites, il les fait entrer dans la ré 
expérience de tout, afin qu'ils puiffent non) 
lement aider les autres par leurs lumières', t\ 
encore les porter dans leur fein^2iï une veriCî 
expérience. C'eft porter une amedans fon J 
qued'avoir éprouvé tout ce qu'elle foufre-: c 
pourquoi Moïfe dît au Seigneur {a) Ai-je 

(«)Nomb. ii.)^. 12. g 
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cendré tout ce grand peuple pour qu'il fmlle que 
je le porte dans mon fein ? Dîeuj^/ donc avec 
ces perfbnnes mmê alliance particulière & la plus 
intioi^qai fut jamais; parce qVeires font defti- 
nées^l^eiieratton & à l'éducation , & à porter 
I i^ çopjpoun^ion. La génération fe fait en les 
tiwitàérEKipte ourdelanraltipHcité ; l'educa- 
'tioil le» conduit dans le defert de la foi ; & la 
confommatioa les fiut entrer dans la terre pro- 
ttiCê ^ qui dll»xrfin;C^ font dôn^ que 

Dieu s unit d'unemaniere plus étroite que nulle 
autre, fe£ûiant voir à elles face à face, c'e(l-à<^ 
^ire, fè lesunli&nt efrentiellement& d'eifence 
iefibnce, &eûjnéme tems les mettant dans la 
vérité de ce qu'il eft , afin qu'elles ne fe trom- 
pent pas en aidant les autres. 

Mais quoi que Dieu ait fait cette union efifen- 
tielfe, i!n6 laîflfe pas de faire marcher le Père 
itPâfteut pàf'la voie où il conduit les autres , ne 
MÏM épargnant i^ien-; afin que fa lumière expé- 
rimentale ne lui laiilë ni doute V ni hefitatton. 
€ic qudq'ue éclairée que foit une perfbnne , mé* 
Qielnck lumière divine ^ fi elle n*apas paifé par 
toat le chemin , «lie ne peut iamais lavoir au vrai 
ce bue c*eft. La raifon en eit ^ que l'on fe trom- 
pedans.te récit des cbofes, &que la langue ne 
peut-aflèz exprimer ce que l'ame eîperimente : 
de plus , l'expérience des autres ne peut pleine- 
ment faire comprendre , ni mettre l'ame, qui 
eft confultée, dansla vérité , à caufe que les pér- 
Suioes font différentes , & que Dieu: ne permet 
jamais qu'elles puiffent faire connoitre tout ce 
qo'elles font ; d autant plus, qu'elles ne fecon-* 
noiflènt pas bien elles-mêmes , fur tout dans les 
états miniqués , t>û leur intérieur leur eûtrès-ca- 
ché, & où elles en peuvent moins dire« 

Une 



5t>8 De UTERO KO ME 

Une perfonne qui a un mal pareil â cel 
autre , comprendra bien mieux ce que c^ej 
celui qui fans l'avoir éprouvé , ne fait 
voir , la lumière de l'expérience étant tou 
que celle de la feule vue; comme auffi<: 
fonnes qui ont foufert les mêmes maux 
plus en état d'en donner les prefervatifs & 
medcs , & d'en connoître par Texpreffion 
leur en peut &ire, le commencement , : 

Eès , & la fin , & enfin l'état prefent de c< 
sconfultent. Ces mêmes conduâeurs. 
auffi d'arbitres & Jt nuMateurs:: d'arbitres 
décider au net ce qui eft de la volonté de 
& de mediateucs , pour çoaduire les âmes 
dernière fin. 

f-.^A. l,eSeigtfeur notre Dteti nous a mamifi 
Majefté^ l*f fa gloire, Ncus avons oui fa 'i 
milieu du feu ; ^ nous avons ^pfonvéaujoi 

Î^ue quoi que Dieu ait parlé à Phojpme , nea 
^bomme ejl demeure vivant. 

Dieu montrefagloire aux âmes lors qu*ell 
dans la voie paffive de lumière , il parle 
à elles , & elles entendent fa voie du milieu 
intérieur , qui les embrafe : mais tout ce 
père en leur laiflànt la vie. Elles ont vu 
tout cela ; & cependant elles /o»^ encore 
tes: parce que ces états là ne demandent p 
mortdel'ame, étant des grâces proportic 
àfacapacîté. Elles croient néanmoins ei 
ici , d'avoir palTé tous les états interieu) 
jouïflant d'une vive lumière , & d'un gran 
heur elles feperfuadent quetousles étatsd 
dont on leur parle, font, ou déjà paiTé p( 
les , ou ne font que des chimères : elles s'ei 
dâljfcnt même, &ne font point de diflSc 
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dire qu^elles font arrivées en Dieu fans avoir 
psÛTé psu: les deferts affreux & par les plus extrê- 
mes épreuves dont on leur dit quelque chofe. O 
qu'elles fe trompent grandement , & qu'il y a 
bien de la diference des conmiunications qui laif* 
Cent la vie , à celles qui opèrent la mort ! 

La première parole de Dieu^ & les communi* 
cations qui l'accompagnent , font des grâces qui 
agi{fent dans les puiffances , & qui entretiennent 
leieuderamourdans la volonté, &caufent un 
furcroitdev/tf, & non le coup de mort. Mais la 
féconde parole fe fait entendre dans le centre , & 
ellecaulela mort; carc'eft cette parole quieft 
(4) la voix de celui qui criedansledefert: Pré- 
parez le chemin du Seigneur ; jendez fes fentiers 
unis ; parce que c'eft Dieu même qui doit venir ; 
non plus par les dons , mais par lui-même : & il 
doit venir non dans lespuiflances ? mais dans le 
centre, par l'union eflentîelle. Ôr cette parole 
qui doit précéder un fi grand état , doit être une 
parole de mort, qui caufe véritablement la mort 
deTame à toute elle-même, ainfi qu'il faut que 
le corps meure pour aller au ciel , & qu'il pourif- 
fej & en fuite refufcite au dernier jour : car il 
eft de même neceilàire que l'ame meure à tout 
pour entrer dans le ciel , qui eft Dieu même. 

G^eft donc dans cette vue que le peuple inte^ 
rieur difoit, que la première parole de Dieu no 
leur avoît pas été la vie , puîfque celle-ci fe peut 
entendre , & que l'on peut aufij avec elle voir la 
gloire de Dieu dans la vie. 

f.lf* Pourquoi donc mourrons-nous ^ isf ce feu fi 
ardant nous dévorera -fil ? Car fi nous entendons 
une autre fois la voix du Seigneur notre Dieu ^ 
nous mourrons. 

M Mattb, i,}f. i. 



La chfrité étant arrivée jttfqH*i im pofn tgih 
éminent , & fon embrafement étaoi devcna tris- 

f^rand, il faut que cette am€.n)ciife;parlacoftr 
bmmation de ce feu même , qui a'étant plus UB 
feu médiocre , qui pourroit echaufçr fiuu redoi^ 
re en cendres , comme il faifoit auparavant ; ma* 
qui $*eft fi fort accrÀ qu'il faut qa*il confmne 
tout , & que rien ne lui ecbape ; il n'y a plus liea 
de s'en défendre: il en faut mourir; h fi Dim 
farle de cette féconde parole fi brûlante, il iiiat 
que Tame perifife par foo incendie, qui non (eu* 
lement fait fondre l'ame , (aiofi que l'a fenti une 
fois ia) TEpoufe J mais qui la fait mourir & l'a^ 
neantit. La figure de cela eft afifex claire en ce 
que dit S. Pierre , qu'à la fin du monde (A) la 
elemens fondront par l'ardeur du feu t & que la 
terre & les œuvres qu'elle contient feront ipc»* 
lées. C'efi qu'il faut que ce feu prépaie les fiom* 
mes pour le plein jour de l'éternité. 

Le jour du tems fe voit & fe foufire dès que 
l'enfant qui eft né a les yeux ouverts , quoiqu'il 
faillequ'il foit avancé dans fa vie poureadiAin* 
guer la lumière : ainfi dès qu'une ame eft enAn- 
tée à la grâce , elle jouît de la beauté de la même 
grâce des qu'elle a les yeux ouverts ; mais elle 
nepçutdiAingmer cette lumière de grâce qu'elle 
n'y foit déjà avancée. Tout cela eltlcjowr tem- 
porel, quinedemaiKlemlamoEt,nllaconfbi»> 
mation du feu. Mais pour entrer dans le jour 
éternel y quiefi: IXeu même, il faut neceihiire* 
ment que le feu confume tout^ ou fada terre, 
ou dans le purgatoire : & ceci eft réel & incon- 
teilable : à cauie que pour que Dieu fe donne lui- 
même, &que l'on entre en lui, ilfautunepu- 
reté toute divine & prife en lui-même , qui ab- 

forbe 

^«) Cantic, s^f» <• W 2 Piet. 3. ]^, 10. 
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& qui aneantifle tout ce qu'il y a en la créa- 
Dnsk à^hnpiirV ou- de propre, ou de rétréci , 
mpéche ^e qu'il y.a e& elle de purement di* 
iç :l*<^P9Ver eu Dieu : ce que S. Paul apelle 
iPr^orbfmeBt.de tout -ce qui eften nous 
iprtçl. f)ar la yie.y ^n , dit-il, que la vie 
fmm^^fiiVCil y a-deinortel en nous. De 
I qùf.ll^ graçCf comme don créé, quelque 
'j£^q|^*^k^pllîâèétre, necaufepaslamort; 

Ui^ lui^m^me, auteur de la grâce, jour 
i<^^ ivmiere de gloire, fource&eflèncede 

d^it neceflàirement cau£er la mort avant 
ier^eyoirramei^bnsfon jour éternel, qui 
u-xnSn>e» 

[. Mais vouSj demeurez ici avec mai; ^ je 
ms déclareras mes commamlemens .mes loix ^ (sf 
is ordosmances ; ^« , qtu voms les lestr afremieZj 
^qu^'ils les, obferyent dans les fais que je dois leur 
wuér four héritage. 

y a un autre tems où Ton peut entendre la 
de Dieu £uis mourir ; & c'eft lors que l'on 
éja mort : conmie dans le Ciel , les bien- 
eux verront Dieu, quoi qu'ils ne puiiTent 
mourir , étant refufcités pour ne plus mou- 
& aiant été rendus fethblables aux Anges. 
\ pour cela que Moïfe pouvoit parler â Dieu 
cevoir fes oracles , & demeurer conftamment 
is de lui , comme étant mort & refufcité mif- 
ement. 
2 Cor. s.f.^ 

CHAPITRE VL 

. ^TOus aimerez le Seigneur votre Dieu de 

Y tout votre cœur y de toute votre ame^ 

}de toute i/otre force. Dieu 



5*12 i^EUTERONOME 

Dieu nous commande dQpaimerdet 
cœur ; ce qui veut dire , de n'adm* 
cune afeâion , ni propre , ni étrangi 
pour lui feul & en lui-même , quel^^ue 
relevée qu'elle puîiTe être. Tant que 1' 
me pas Dieu au deflus de tout intérêt , q 
foit, ou de vertu, oudefaïut, oud'ét< 
t& certain qu'onne Taime point de tout 
puifque Ton peut l'aimer davantage. Et 
douter que ce ne foit aimer plus génère 
d'aimer fans nul intérêt , que d'aimer 
chant dans fon amour quelque intérêt p 
La lumière naturelle l'aprend à tous 1 
qui le croient d'autant plus aîmés,qu'ils ; 
aimés fans pretenfion d'auàuii avantai 
que de témoigner une bienveillance xti 
tereflëe. Celui donc qui aime Dieu par 
ne l'aime pas de totet le cœur, quoi qu' 
de cœur ; puifqu'il aime fon intérêt pro 
Dieu. 

Quiconque aînxe fon ame avec Die 
craint de la perdre , qui prend foin d'ell 
aime qu'elle foit ornée des dons de Diei 
chie de grands mérites par afeâion prop; 
nte pas Dteu de toute fon ame ; puifqu'il 
core ménager fon ame dans fon divin an 
qu'il recourbe fur elle une partie de l'ai 
cfi deu tout à Dieu. 

Celui qui excepte quelque chofe, t 
perd pas tout pour fon Dieu , ne l'aîn 
toutes fes forces \ puis qu'il peut l'aime] 
plus fortement, fe delaifTant pleinem< 
fans referve quelconque. Qui dit , de tout 
ces, dît un amour fouverain , qui aille a 
que la capacité de l'ame : & il ne faut p 
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Îo'il (uffife de facrifier à Dieu par un pur amour 
^ i rie ou fes forces temporelles, fi Ton ne lui 
immole encore fa vie & les. forces éternelles. 

précepte dm parfait Àmour , à peine vous 
ttouveroit-on accompli fous le ciel, dans toute 
îrotre étendue ! & cependant il faut que vous 
Ibiex accompli dans toute votre porfeâion avant 
que d'entrer dans le paradis du ciel. Cet entier 
accompliflement ne fe trouve d'ordinaire qu'à la 
porte du ciel , après qu'une entière purgation de 
l'ame l'a fait tiaitre, ou. en cette vie ou en l'au- 
tre: & fîtôt qu'il fe trouve dans cette plénitude 
& confbmmation hors de cette vie, il faut que 
l'entrée du paradis lui foit ouverte ^ rien ne pou- 
vant plus retenir une ame, qui aime dans cette 
pureté , de s'écouler pour jamais en Dieu , qui e(l 
Traiement devenu fon Dieu & fon Tout , depuis 
qu'il eft devenu tout fon amour^ 

y, 6. Ces préceptes que je vèus donne at/fourdbut^ 
demeureront dans votre cœur. 

Ceri'eft plus fur la pierre qu'ils s'impriment : 
elle eft trop dure & trop matérielle pour les con- 
tenir. 11 ÉiVitq\l*i\sfoient gravés dans le cœur: car 
il n'y a que le cœur qui puiffe recevoir cette le- 
çon. Le langage de l'amour s'aprend de l'amour 
même, & c'elt l'amour qui aprend à aimer. O 
Àmour-Dieu, c'eft vous feul qui pouvez nous 
aprendre à vous aimer purement : c'eft vous feul 
•qnienfeignez aux âmes fidèles les pures loix de 
votre amour , entièrement exemt de tout amour 
propre, & que ceux qui s'aiment eux-mêmes ne 
peuvent concevoir. Vraiement c'eftlà laloidu 
cœur , qui n'eft connue que du cœur ; & non la 
loi de la pierre, qui àcaufe de fa reiiftanCe ne 
peut contenir une loi qui rend l'ame ii fouple & 

y^.TeJi.tom.ii. Kk. plia- 
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pliable à toutes les volontés de Dieti , <{iiefle5 
qu'elles fuient , & quoi qu'il en coûte: ptrce 
que le cœur qui aime , oublie tout propre intérêt 
pour ne petiicr qu'à Tami. C'eft cette loi qui ar*' 
rachetout notre propre cœur de lui-même pour 
le donner tout à Dieu, & le faire repofèr uni- 
quement en lui ; ce que l'amour terrenre a com- 
me compris dans fes loix , difant , que le corar 
cil plus où il aime que où il anime. Dieo s'eft 
donné lui-même à l'honune pour lui témoigner 
fon amour : & l'homme fis delaifle tout i fbn 
Dieu pour lui donner des preuves du fien : ft 
quiuid il en e(l venu jufqu'à ce parfiiit retour , on 
ne peut plus diftingner (i Dieu efi notre cœur, ou 
ii notre cœur efi Dieu- 

:i^. If. C/ir Piem fft JAhMx , isf h S^iffmmr VÊtn 
Dieu eji an milieu df V9HJ» 

Quoi ? Dieu eft - il donc jaloux du coeur de 
rhomme ? Ouï, il le veut tout entier, & non 
à demi. La jaloufîe ne peut point foufrîr de com- 
pngïion , fut-'ce même un Koi : Dieu n'en veut 
point non plus quand ce fttoient les meilleure» 
chofes ; & ce n'eft que cette jaloufie qui k porte 
à dépouiller Tame, & à la faire palier par des é« 
tnts fi étranges , afin que demeurant depouïllée 
de tout bien naturel & aquis , elle Ibit vuide 
de tout , & foit par là même mîfe en état de 
loger l'amour de Dieu* N'aîmer que pour foi 
les vertus , les dons , & les faveurs de Dieu , c'eft 
n'ctre par digne de Dieu. Oh! Dieun*eft-il pas 
alîci aimable pour lui donner tout notre cceur, 
& iificz grand pour Toccuper tout entier, fans 
que Ton y veuille retenir quelque chofe avec lui? 

C'cd afin que nous l'aimions de cet amour 
fouvwaiii , & pour garder lui-même notre cœur, 
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tfifilidem^0fm^/i^mdeft00^. Il nous faut don^ 
et» jalou pour Diçu , arrachaiu de notre cœur 
(ans nifèricordc tout ce c^ui voudroit y loger a^ 
vec loi* Heoreoi: celui qui connoit la generofîté 
dn^hria amour ! quelque belles & grandes cho* 
As qi^il croie en avoir & en publier i il ne la 
connoitra jamais s*U ne l^eprouve ; & il ne Te* 
ptniTe qnc lors qu^elle le tire de lui - même 
poor lé mettre en iUseu par le tranfport mliliquci 
om Bc iè peut connoitre que par ceux en qui il 
tefik, bien fnrpris qu'ils font, de commencer 
ftnlrtnftaf alors à découvrir le vrai desintereiTe^ 
aient A: la pure generofité de Tamour ^ qu'ils 
croioîcat avoir compris depuis plufieurs années* 
Quiconque efindis dans la vérité, connoit & 
expérimente fi fort la Jêhmjifde Dieu , qu'il nefe 
hiflè procdetaire de nul bien , pour petit qu'il 
fiait : <& rH s'aproprioit ou retenpit H moindre 
dioièy àj avec quel châtiment horrible cette 
infidélité ièroit«-elle punie ! Ceux qui ont eprou<- 
vélajjaloufied'unDieueo diroient deschofes à 
fiûce ^trembler defraieur ; & plus il veut un cœur 
pour lui 9 plus il en eQ jaloux. L'époux eftplus 
jaloux de.£bn £poufe que de lès iervant^s ; & 
lors qu'il ^admet une ame à fon Ht nuptial , ô 
IMeu^ Il ne lui foufre choie au monde , â^UluI 
litracfae tout uns milèricorde« 

CHAPITRE VU. 

f, 6* '\T Ous êtes un pettplefsùnt au Seigmenr tw- 
V ^^^ ^'^* j 5sr k Seigneur votre Dieu 
vous a cboifis four lut être un peuple Jîugulser entre 
tous les peuples qui font fur la terre^ 

E langage d'amour pur & de charité paribite 
tt'eft entendu que de ceux qui font avancez 
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jufques ànn excellent degré de charité & de foi 
nue : auflî l'Ecriture dît-elîe , que ce peuple d'a- 
mour eft un peuple faint au Seigneur, C'eft un peu- 
ple qui eft faint poy r Dieu , & non pour lui-mê- 
me : car il ne pourroit pas vouloir la moindre 
faîntcté pour lui, ni aucune vertu; & s'il s'en 
voîoît revêtu comme d'une chofe qui lui fiit 
aproprîée , il voudroit qu'il lui fut vitement arra- 
ché,&îl en auroit la même horreur que duDiable. 
C3 faînteté , vous n'êtes qu'en Dieu , & que 
pour Dieu ! La vue de cette vérité fera que les 
Saints , dépouillés de toute autre fainteté, ne 

Pourront voir dans le Ciel que la fainteté de 
)îeu feul ^ qui les fera crier éternellement: 
{a) Saint ^ saint, saint: Car dans ce fejour 
de gloire , comme tout fe trouvera dans la pure & 
claire vérité, tout fera auffi réduit en parfaite uni- 
té : & cette purQ vérité & parfaite unité n'étant que 
Dieu même, la fainteté non plus , qui en eft com- 
pofée , ne fe pourra voir hors de lui : Et comme 
îQus les bien -heureux l'auront reçue de Dieu 
fculpar JefusChrift fonFils, auflî la rendront- 
ils tous très-fidellement, & fans pouvoir s'en 
rcfci ver un atome , à Dieu feul par fon Fils ; ce 
que S. Paul a exprimé lors qu'il a dit , que Jefus 
Chrift {h) doit remettre fon Roiaume entre les 
mains de Dieu & de fon Père lors qu'il aura fait 
cclïèr toute principauté , & toute puîflànce & 
tonte vertu ; & que lors que toutes chofes auront 
ctémifcs fous fa puilîince, alors le Fils même 
fci-a fujet à celui qui a tout réduit fous fes pieds, 
afin que Dieu foit toutes chofes en tous. 

Si une ame embrafce de ce pur amour fe voioit 
rL'vccuc d'une fainteté pour elle-même, ç:\k 
i.uic, lors qu'elle eft mifc en vérité , dans le 

fonds 

(a) ira. 6.i. 3. ApocaK 4. ?^. !• {b) I Cor, i5.ji^.24-a». 
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fipds^erenfer pour s'en dépouiller, étant ar- 
mée à un tel point , que rien ne lui eft plus in- 
fuportable que la propriété , & qu'elle accepte- 
roit plutôt toute autre chofe que d'en foufrir en 
elle la moindre infeâîon qu'elle en peut recon- 
noître. C'eft pour cela que ce peuple e&faifgt 
âu Seigneur ; puifque n'étant plus propriétaire , 
toute iàjGiiateté e(l pour Dieu : & c'ed là ce qui 

Sodiiît la charité parfaite , qui donnant tout à 
ieu ôte tout à la créature. Mais comme cela eft 
rare,rEcrituredit,que ce peuple de charité eft un , 
peuple que Dieu s^eft choifi pour lui-même (& non 
pour fes dons, grâces, & faveurs) afin qu'il lui 
fût mn peuple Singulier en ^moxxx par dejJHs tous les 
peuples 4e la serre, 

f, 7. Le Seigneur ne s'*efi point uni à vous , Ç<f ne 
vous a pas cboijis à caufe que vous étiez en plus 
ff'ossd nombre que toutes les nations ; putjque vous 
êtes de toutes ta moins étendue : 

ip Mais c^eji à caufe qu'il vous a aimez. 

Dieu ne s^ejt foint uni à fon cher peuple inte-* 
rieur à caufe qu*tleft plus grand , ou qu'il foît plus 
nombreux que les autres peuples ; puis qu'au con- 
traire, (fcd le plus petit en nombre^ & le moin- 
dre dans l'opinion aes hommes, à caufe de fon 
dépouillement & de fon aneantiffement : mais 
ïl s'eft uni à Inl^parce quUlTa aimé. Ouï , ce peu- 

Île fi petit, fi rien en aparcnce, eft aimé de fon 
)îeu ; & il en eft aimé gratuitement par une pure' 
prévention de Dieu , fans avoir égard à fon peu 
de mérite. N'eft-il pas trop jufte que Dieu foît 
auflî aimé de lui aux dépens de toutes chofes ? 

fr. 9. Fous conmitrez que le Seigneur votre Dieu efi 
un Dieu fort ^ fidèle ^t qui garde fin alliance g<f 
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pâ êèfhyem Jès €9 m m m4fmfm jwffmt 4 mk 

LrEcrftfire efttdmiraUedsnit fi» ea^MConi, 
Afin <}eMre voir àcecttf «kfte. (qui lédéMniflre 
de xo^t iÏQtefétdeftliit Jrdeniiiteté, ftdetottt 
lé refte , po«ir afmer Dfev pomnent y y «tt 
itfAieàlttyoir totttpcrdre pourrit; cUèâffittt 
cette àihe,^eA0Z)«Air, i qti efle ^âfari|filoBA& . 
éffifortttJUêk: fifrffOXXtU tirer d« toit ft 

fem^cbei' de tondteir ; & trop>8Mfy^ pour A 
Isiflèr trMîpér l(»t ^ifelle fedeli8fe i M litti 
ri^fenrè, & qn^élle œ ft mec »lu«aMi44e fardée 
fl^Stt ifstpùtit fùnUÂt Proj^ M pMIre' ÂOb «< 
mour ne le dérègle eue parce qartilé iNdittlr M 
de li de toute règle ; & Diea jnrde jk fi4clit£ infr 
ifûes^lalîiiâceûxqùirahïiâït. *^ 



CHAPITRE tni 
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V »9^^ /^ kfu^lk Seiffêiur votre DUm 
^m afsitpaffer dans le defertdàrsmî fmanmtt 
ans ^ four voms afliferfffvùMS efiroMver ^ ^ffoai 
faire far astre ce qui AoH dams votre ceçur ^ fivM 
obfervie:i^fis preceftesottmon. 

QUe le defert de la foi efi afreôx, & la )6il* 
^ffueur de fon chemin eni^uieiix ! MoTlfe to 
'mtfoHveuir le peuple qui e(t arrivé aûboot 
de cettevoie ,^Iui4it, qu^'l ne roablfepointV 
lifiji que par là il foit confirmé dans Taflunuicé 
de fon étatt II veut qnmfe fottvieHme 4m ibomê 
qu'il a tenu, &conune ilzétéaflig/y ^efreà^ 
té fendant un fi lofl^ tems, à c^fe que Biea 
tootoHvpir^^f^î ^01^ idli9jif yi» rcvr } QOAxncs'fl 
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difoit : Je Toulois voir iMl refteroit quelque eho- 
fe Sans votre cœur qui pût m'empécber d'y habi- 
ter. Toutes ces peines &abjeâions par où paf- 
fent ces âmes , ne font caui^es que pour vuider 
leur cceur , afin que Dieu feul le rempliffe. 

f-. 2. Il vêMs a afiigez pur la difetu^ ^ il vous # 
ionmé Is Mtmmp^ur murriture. 

Une des plus grandes peines de Tame dnns ce 
deiërt eûladsffUéSch faim, aiant été autrefois 
fi remplie^ &fe trouvant ici fi vuide. Si on lui 
donnoit quelque chofe à fe repaitre , fut-il le 
plus amer du monde, elle le trouveroit doux. 
On ne fauroit croire ce que c'eft que cette faim 
de l'ame eaufée par fon amour propre : elle la 
détruit 6l dévore enibrte, que les peines lui font 
on foulagement à caufe qu'elles la nourriffent 
encore de quelque chofe qu'elle fent & qui lui 
eft un apui. C'cft en ce fensquejobadit, {a) 
qu'une ame aînfi afemée trouve douces les cho- 
&s ameres , & fe nourrit de viandes çiui autrefois 
lui auroient fait horreur. Dieu aflfgf donc ces 
imesde cette faim dans ledefertdelafoi; mais 
en même tems, il les repait de Manne ^ qui eft 
une viande fi fpirituelle , que Tame n'y trouve 
rien qui la contente. Cette Manne eft un certain 
(butien inconnu & invifible que l'ame nediftin*^ 
gue point à caufe de fa pureté ; cependant c'eft 
Ott loutfen gui Tempéche de périr : car fi elle 
o'écoit pas ioujtenue, (quoi qu'imperceptible- 
ment , ) dans de# états fi dénués , elle quitteroit 
tout. 

^. %, Ni vos pères ni V9us m* aviez point connu cette 
Mamte : mms fa été pour vous aprendre que 
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Il eft certain que tant que dure }e cbem^ 4e \$ 
foi ni^e., Tame tte €o»Moit pas le loutfen imp^ 
ceptible. Les Pères mêmes , quelque fàints qu'ils 
fuflènt , ne l'avoient pas coqnu pouf le pbavob' 
dire , Dieu ne permettant pas qu'on- le déclare 
^u^^ames; àcaufeque fi Ton pQUVpit )eur£lire 
connoitre la grandeur de cet 4tBt , ^Uè^ iic,& , 
lailTeroient jamais perdre , ni ne fe tirerQ$eiit j^ 
mais d'elles-niémes. Que fi elles ont. eu quel- 
que connoiilance pai&gere. Pieu leur.ep^tn* 
che .toute la certitude par les plus çi^tréines ren* 
verfemens 4. afin qu'elles ne puiiJÈnt_pl|is s^ I 
^puier: Mais, conmie dit l'Ecriture, vieuiàit j 
pafler ces état$ fi denuez&fi terribles à Taînei '] 
four lui faire counoitre que P homme ne vit farfemlt^ ' 
ment de pain ^ qui font les dons & grâces apçr* 
çues qui lui fervent de fouticn fenfible ^.dif- 
tinâ ; mais qu'il vit bien plps de Dieu même, 
qui eit figniâé par toute parole fortie de fa toueie. 

Où il faut remarquer, qu'il n'eft pas dit fim- 
plemeut , par la parole de Dieu : ce qui fe pour^ 
roit entendre de tout ce qui eft connu & compris 
comme de Dieu; mais de toute parole qui fort Jk 
fa bouche. Or cette parole ^ quijortdefaho^be^ 
çft fon Verbe & lui-même en unité efifentielle, 
fans moien ni milieu de comn^unicatipn. La pâ' 
rôle de Dieu ^ fimplemept prife, eft une parolç 
îîiediate, reçue comme moicn,& dans les puii^ 
fanées , par le moien des formes & images qui \^ 
rendent diftinâe&comprife; mais \zparoleqm 
fort de la bouche de Dieu\ eft une parole fubftaa- 
tielle & immédiate , fortaht de Dieu même. Cel- 
l^rl^ eA la parolç de Pieu reçue hors de lui; 

■ relie* 
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celle-ci eft la parole de Dieu qui demeure en lui- 
même , & qui ne peut produire que Dieu. 

Pour faire mieux connoître tout ce que j'^î 
avancé, l'Ecriture ne dît pas, de toute parole 
^meftfirtiedt\s, bouche de Dieu ; car la parole 
qui eft fortie de Dieu étant hors de lui , eft un 
moîen & un don créé ; mais elle s'exprime par 
le tems prefent , toute parole qui s o R T de la 
bouche de Dieu; pour faire voir que c'eft cette 
feule parole immmedîate qui eft la parole de 
Dieu, & marquer par là le moment éternel & 
toujours aâuelde la génération du Verbe, qui 
fort incelfanmient de la bouche de fon Père, 
&qui n'eft jamais hors de lui, ainfi que lePere 
lui dit toujours : (a) Vous êtes mon Fils : je 
TOUS ai engendré aujourd'hui. Dieu de toute 
éternité engendre fon Verbe ; & il l'engendre 
- ftns ceflc aans toute l'éternité par (*) fa pa- 
role immédiate , qui ne pouvant celfer , trou- 
ve en ce Fils fon terme infini , & égal à fon 
principe, qui eft (h) Pacole-Dieu: & cette pa- 
role immédiate qui fort de Dieu , & fe termi- 
ne en Dieu , produit par une réflexion d'a- 
mour entre, le rere, ^ui parle, & le Fils qui 
Eocede de lui comme parole , le S. Efpritr 
ieu. 

Cela ne fe pouvoit pas autrement, puîfquc ce 
mi [en Dieu] n'a point d'autre principe que 
ijieu , ni d'autre terme que Dieu , doit ncceffai- 
rement être Dieu : & il eft clair que Dieu le pro- 
duifant & de tout lui-même , & en tout égal à 
lui, il eft terminé dans un Dieu immenfe, qui 
par fon infinité reçois autant que fon principe 

Kk 5- in- 

(4) PC 2» >^. 7. (^) «. «• *f- ?^t fon parler immédiat, (b) c. 
«. d* Dieu-parlant eft le pciacipe de Dieu-parole prononcée 
8^ foitante de lui. 



a; 




fi% DEpTEnaifOMe 

iafini lai peut donner* Il fiMtt doiic<li 
& reâox de tout un Die» immenfe & ht 
dffis na Dieu qui t les mêmes qualités , 
Hait auffi un Dieu de même grandeur i 
ûti ; & comme cette parole -Dieu efi 
même , il faut qu'elle fe temdne ml 
elle & termtnoit hors de lui y il .£ai 
îmeanti , M ne fe refenrant rien qui ne j 
muniqujf é, donné à fon Verbe ; 4ê : 
tout (e retrouve en unité d'ejdencç :. < 
mi fait la Trinité des perlbnnes en 1 
l^tflènoe divine* Une produâion de t 
rfçûe toute çn Dieu « & renvoiée t^tc 
tee Dieu « fait le Miftere inefiible de la 1 
lieu intérieurement envolant (pour a 
communiquant totalement « «'ape 
lieu recevait tout Dieu de Dieu mi 
pelle Filf- & de la réception de tout Di 
r^ard amoureux de Dieu , commun 
de Dieu recevant & renvoiant tout s 
Dieu 9^ procède Dieu qui s'apelle S . Efpi 
cela eu véritablement une même elTen 
l^eut être autrement , étant le même £ 
muniquant lui-nfiéme, recevant » rei 
procedat^t. 

Ceci fe trouve dans l'ame queDiei 
de fes communications immédiates p: 
neantiilèment i ne prenant plus rien pc 
4ce que Dieu lui communique « il £e conn 
à elle lui-même ; & par ce même anean 
fi'aiant plus d'entredeux « Dieu Cqui c 
4^ le] reçoit en lui le retour de fa coc 
lion; &aprèjS Tavoir reçUe, ilfe lan 



(«) C^d* fiûCqut fani rcferye il donne loilt s 
41 ce Vcibc^toU lui toeJioucie loi, ilathii tdk 
lui-inême. 
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lofauffi pure qu'elle en eft fortie ; &c*e(lceqm 
piodiiitle8.Efprtt, d^oà procède cette parfaite 
charité. Car il fim lavoir , que Dieo étant im- 
menfis & Infini , rien ne peut le borner , & qu'il 
remplit tout vuide de fon immeniité. Or comme 
Il n*a rien de borné ni de limité , & que s'il y avoit 
m lui quelque chofe de fini , il ne feroit pas 
Dieu ; il n'y a point auffi de vuide dans lequel il 
« ftâe cette génération éternelle du Verbe ; 
puifqne fi cela n'étoit pas j il faudroit qu'il y eût 
un lira qui pût contenir Dieui ou [qu'il y eût! 
uavoideoÀ la Verbe-Dieu ne fut point: ce qui 
«ft'Cgalonent abfurde ; vu qu« Pieu ne leroit pas 
i&fim. 

Dieu donc produit de la forte fon Verbe dans 
toutes les créi^ures neceflâirement. Mus le pé- 
ché couvre & empêche tellement la vue de ces 
frodaâions divines^ que Dieu les fait neceil«- 
sèment, mais non agréablement, dans les créa- 
lurea raifonnables qui font infeâées du péché , 
4c qu'elles n'aperçoivent point ce miilerc de l'é- 
Icmité qui s'accomplit en elles, cela ne fe dé- 
couvrant aux âmes jufies qu'à mefure qu'elles 
Soot vuides & anéanties : de forte que quoi que 
Dieu foit dans l'enfer, &les trois divines per-^ 
£)nne8 , aulfi bien qu'au ciel ; toutefois il y eft 
d'une manière diferente , en ce , qu'il n'efi dans 
•iVnfcr que par la necemté de fon eflènce , qui 
fcmplir tout par Ion immenfité ; & non par vo- 
■E: lonté d*amour & d'agréement. Mais dans ce$ 
ii«^ mes ici. Dieu fait ces productions éternelles à 
ii ion gré, fansrefîâance, & d'une manière auffi • 
ti i^éable que dans les bienheureux , quoi qu'elles 
: âe le connoiflènt que par les effets, &pardevif 
res & courtes illuâratioiis qui [leur j en font 
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;^. 4. li€S vAemtms dmt vous avez AifcoMva 
foiftt étéufizpar la longueur du tems , 
fUds ^^utfeinthiùffenfezjufpûàteUf 

- jiéme année. 

Il eft furprcnant que quoi que Tame p 
des états fi étranges , fon vetemeue ne s'uje 
Ce vêtement eft Tabandon & la condai 
providence. L^abandon lui fert coihme c 
&pius elle fe trouve miferabfe & plus \ 
détruit, plus [auffi] elle s'abandonne à 
-pouvpir faire autrement. Or cet abanc 
meure entier, & ue s^ufe point ^ quoique 
refte fe perde. Le manteau , eQ la conc 
la providence; car plus une ame s*abàn 
plus Dieu en prend foin , quoi que fouv 
ne* manière qui en là couvrant la charg 
coup: mais n'importe: tant qu'elle eff 
voie de foi, & qu'elle n'en fort point, < 
fes ne s^ufent jamais quoi qu'elles foîent î 
cîennes que nous ; puîfqu'elles introdui 
me dans la voie , & l'y accompagnent 
au bout , fans que dans un fi long èfpace 
min & de tems elles Vieilliffent , ou f 
tîflent. 

Moïfe fait auffi remarquer à ce peu 
fes pieds n^ont point été froijfez ; car qu 
fafTe bien des chûtes , néanmoins fes t 
font point endommagez pour, cela a 
•qu'il ne forte de l'abandon: mais tant < 
meure abandonné , & qu'il ne fe repre 
quelque mifere qui lui puiffe arriver, 
les foiblelfes dans lefquelles il tombe 
defert efroîable à caufe de la grande nu 
quoi que les fins laiflèz à eux-mêmes f 
leiit de mille fautes , caufées par la foi 
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pir la furprife ; tout cela , ne bleflè point le pied : 
par ce que Tafeâion de Tame n*en eft nulle- 
ment ofenfée : elle demeure toujours droite^ 
& âxe en fon Dieu dans un attachement inva- 
riable & inviolable , figuré fzx Us fouliers (\\i\ ne 
s*ufèrent point non plus dans le defert; fans fe 
mettre en peine de tout ce qui fe pane au de-* 
hors. 

f.^. Afin que vomrepaffiez, dans v<are cœur que k 
. Seigneur votre Dieu vous a inftru'tt , ainji que 
P homme eufeigneà fon fils. 

Dieu inftruu ces- chers abandonnez par leuf 
expérience comme le père inftruit fon fils ; & ils 
refoffent dans leur eœur cette excellente leçon lors 
qu'ils font avancez , ne la connoiilànt pas par 
les lumières de Tefprit , mais par le goût du 
cœur , & par le fouvenir de Texperience , qui en 
demeure en eux fi vivement empreinte , que cela 
ne leur laiflè aucun doute. L*homme peut bien 
rignorer tant qu'il eft en voie , à caufe de la pei- 
ne & de l'incertitude du chemin ; mais lors qu'il 
eft arrivé, il ne peut douter que le chemin par 
lequel il a marché , n'en foit le vrai chemin ; 
puis qa'il l'a conduit fi droit , quoi qu'à travers 
les rochers & les précipices, & mille périls apa- 
lens, fur. le bord defquels il faut marcher fans 
aflnrance de n'y pas tomber , au contraire prêt à 
tout coup d'y tomber, les ténèbres environnant 
toujours cette voie. 

^. 6. Es que vous gardiez les commandemens du 
Seigneur votre Dieu^ que votts marchiez dansfes 
votes , ^ que vous le craigniez. 

L'ame eft conduite de la forte , pour la faire 

murcber fànsrefiftance d^aislesvolonffz deDieuy 

& 
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UMeq^ Vi^ ^^^ pniflr «ooMr : A^«ft|K 
ccttbîndoii'à It tx>kmté àéDïai.wu itiBmA 
iMt ioficréc frxme^ «qs^t Ue An cooéBimàm 

mme hmte terre aà il y aies rhtèrèi ^ ^^4M 
emes (^ des fiméùsses , fjf oi Jes élimes^m 

,.fiâeÊ¥ts mi^M éÊfss^ssmfitgimi^Mfii'mmfà 

Oett mseioMm terre j p«ttqfie.<rèft Dfflt « <|ti 
(^Uhosxtéi^fmkiUt: une tore^ aéfommri 
iMfee y da emM met f^ des fsefiÉÊttes i puififiH 
t^iitei ks ÀHiraei ibftt en, IniÂ qp'itve ea Dm 
<Vë^ â^<( :eo fimrcr t Miu3 ibinse 4r rm^nr, 
fir r^boaiboce & rimpemofité 4t ftt jcomw 
ijçKtioj^ ; Xburce d^Mir W«irx & tranqoilV' 
&«f ce de^/iimtf/ utiles , agnéabks &i«mtdii(i 
liiitfa^ P^ lndifereBce.de ces troli fbrtt» d'ew 
rSctjture e^ipricip toutes tes eau de iôucor 
fOur faille ir<nr, q^eTasie anrhr^eenDseapii 
le ?iûde& parla pertede tout biien^ &par]cae( 
fecthesEMnc de toute autre eaudisus cedefort Sk 
À: lur^e i fe ^trouv^ toute plooe de ces naiéoiii 
eaux, nMJSfiu^bttrQe^&delapleoimdedeDîci 
mémt ! aiAfi aiânt perdu tous dons , & toott 
grâce I toute facilité à £ûre le Ixieii, toute veits 
aquiiè « retouruant après dans ùl&r , elle tronri 
tout dans fa même origine, noneannuflèauxcb 
communications , mais en fource de plénitude; 
&«n perdant tout pour Dieu feul ^tout lui eft re- 
donné éminemment avec Dieu feul ; puffqueles 
grâces de Dieu & toutes fes grandeurs font avec 
Hu\ uon pour Tame, qui a'y prend plus rien; 
coaispourJDieu^ étautiicbedei^mâmericheâè. 

Noa 
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Koil fenlement en Dieu 11 y a des fources ; 
lais il y a Jes aUmes fans fonds , & âesflemves im- 
lenlcs, dont il fait voir quelque chofeà cette 
me.^ Ce font des abimes où elle fe perd pour 
.'en Ibrtir jamais; là, étant contenue dans l'a** 
ime même % elle éà faite une en lui ; & dan» 
ett« union eilèntielle, il ibrt d'elle , (commei^ 
ê Dieu 5 elle n'étant plus , mais Dieu étant èii 
Ue48c pour elle , ) des rivières , deseaux , & des 
(iiicaines pour les diftribuer au dehors felon le 
efbin de chacun. Mais il faut pour cela qu'elle 
bitarrivéenon feulement à la terre *Dteu, 00 
iUeeft&boiten fource; mais de plus, qu'elle 
bit abimée , perdue • transformée en Dieu f 
K)nr qull s'écoule de Dieu par elle des rivières » 
les eaux « & des fbntatnes ; parce que tout cela 
m Jes champs immeufes delà Divinité , & des 
wtté^es de fon pouvoir ft de fa grandeur. 

K8, VmfUm^àil y éhfrmmnt^ it forge ^ {3? 
Jfs t^fiff/; Mil waijpmâ dfsf^uiers , desgrtmt^ 
4liirSy^JiAi4ivms\ ntf^Urrtd'imk^dfmkl 

IljReift en Ibite le détafl des perfeôions divines 
|De rame poifede en Dieu, qui font des fruits 
lâmfrables.en lui. La bonté en l'homme e A bien 
mde chofe ; mais en Dieu , elle efl admirable : 
aicharitéiiors de Dieu , cQ Uçxi petite » bornée , 
ï xetcecie^ mais eu Dieu ^ dit: eft Dieu même, 
infinious Jes biens que l'on a perdus pour lui , 
etronvent en le trouvant tout réunis & renfer- 
BÎés en lot-méme, auffibien que toutes li^sver-^ 
DSj defignées par toutes ces fortes de' fruits & 
Paibres , par Hmiie & te mieL 

K 9« 0A -VHfs mofÊgereK V9trê pain fws attcttffe di-^ 
fiti9, fsf'9UUJêeiêreK4ePakofHlançedeHmesekê^ 

fes} 



_ * 

. ÙMJe J^airam dé Jfn i^m^ . . 

Dèsque Tameéd arrivée eh fôiiiSf^iilfif elle 
màMgt fimpaim fàmtmtdUpémvretéii parçàe fl|iie tOQt 
ce^ui vient de Diett^immediatetnent^^ia* tomes 
lesnTértus en Dien f étant Dten^ ^itt Jid leur 
aum|iie j & elles font foutes ^tcfiâtes:S defocte 
qa'alors on en J9utt fans pauvrettf^&'fiuis ,4éfttft : 
noti ftulement cela> mais en luitoilt jeft utile : Lé 
fitrrt^ i^uîborsdelttijaefarviroitâcrieQydcume 
en hfi i& /»r très-fort & très-neceflàire : ^ tous 
iiw<4i|Mv&richeiresfortenc^yriiMiitftf^ c^eft 
un6 confirmation de ce qui a été dirTûoidiTe^ 
feS'âEbilitades. ' : . '.. ■■.,-..:.: 

^. iç. Afin que tors qMe iMtës àéirigtiiimig^ 6^ , 
jMe votu feret r^fi/fein , musïinmfié:, U Seù 
gneur yotre pitu pênr Pcxvclkme Urre fijl 
vous adonnée. 

Il n'y a que la fenle expérience qui pniflè faire 
connoîre cela: c'eft pourquoi Moïie dit; Ar/ 
fuevùusaurezmang/^ c*eft-à-dire éprouvé ^ vms 
Jerez raffafié de l^p\cnit\ide de Dieuméme^ qui 
met l^ame dans un plein railàfiement^ Ocei^ 
alors Q^^ vous bénirez le. Seigneur votr^Diem^ fmt 
la tris-honne terre qu*il vous aura donnée ! 

^.14. Que votre cœur ne s^ élevé point;, ^nèwm 
ouiliet pas du Seigneur votre Dieu , qui vomi 
tirez de t*Egipte & de la maifon de Jervitude» ' 

Tout le danger qu*il peut y avoir en ces étitJi 
cft , que les âmes venant à fe regarder pleines dé 
tant de rîcheflès , ne s'en attribuent quelque dbO' 
fe , & ne s'y complaîfent i ufqu'à oublier leur pre- 
mière captivité & leur bafleflèw Ceft tout ce qttTl 

y aà craindre pour elles: cefeul péché fit tom- 
ber 
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ber l^Àtigc du ciel en enfer ; & c'eft le fenl pech£ 
qui peut raire fortir cette ame de Dieu . & la pré- 
cipiter dus Tenfer. C'eft pourquoi Moïfe veut ^ 
que û ce peuple fi avancé , étoit aflëz infidèle 
pour regarder en eux-mêmes Icut/Uvatiêm^ qu^ils 
regardent en même tems leur ^^s^/f «///première , 
dont ils n*auroient jamais pu fortir fi Dieu ne les 
en avoit tirez par lui-même & par un effet de fon 
pouvoir abfolu* 

■ 

f. If. C^tftlmqmi vous à cottJmhsJam cêvafte^ 
hirriUiiefert , oà H y avoit des ferpems JPmm fiu^ 
flehrmUmt^ des rcarpiofts , isf des vif ères; oà it 
sfy svostpoiwe amtoutd^edu^ ijf oà il a tir/ des 
rmffeamx de la pierre tris-dmre. 

Il veut qu'ils fe fouviennent encore, comme 
fefi Isa £eul qui les a eondmts dans un fi grand & 
iiorriUedefirty pleinde ferpensaui jettent le femt 
car les démons font tous de feu ^ oc acharnez pour 
perdre les âmes qui font dans ce defert. Ils mar- 
chent tout le long de ce chemin environnés de 
péchés & de la ra^e de leur ennemi ; comment 
donc pourroient-ils en être fortis fi Dieu ne les 
en avoit tirés ? D'autant plus , que ce defert étoit 
fi lec , quV/ «rV ^f^oi^ p^ une goirte à^eam autre 
que celle que Dîeuyî//îr/^ if Af^/Vrrv dure: cet- 
te feule eau, qui fe trouve dans tout un fi grand 
defert, eft Tendurdifement & Tinfenfibilité de 
lafoiniie, qui ne permet pas à cette ame de peu'* 
îèr à tant de périls ni de les reconnoitrc tels qu'ils 
ibnt , étant immobile comme la pierre pour s'en 
défendre: mais cette feule eau, qui lui fertde 
foutien parmi des dangers inévitables , n'eft don- 
née que de Dieu, puiiquec'efi lui feul qui non 
feulement tire des périls & délivre de tous les 
ennemis ; mais c'eft encore Dieu qui donne à 

y.Teft.tom.lL Ll IV 
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Tame cette dureté avantageufe , afin qu^elle n'en 
. foit ni piquée ni efraiée. 

^. 1 6. Oefl lui qui vous a donné a manger iâm le 
defert la Manne que vos pères n^avoient point eon- 
nué ; tff qui après vous avoir affligés Ç«f éfreur 
vés ^ a eu à la fin pitié de vous. 

Tout ceci fe pafle réellement delaforte, & 
daus le même ordre. Après que Dieu a éprou-' 
vé l'ame par tous les démons , les miferes & pe- ^ 
chés, & [par] tous les ennemis reprelèntés par | 
ces bétes venimeufes ; & que durant tout ce 
tems elle a été privée de tout fecours de grâ- 
ces fenfibles , didinâes & aperçues , de tout 
rafraichiifement & de toute nourriture, n'aiàot 
pour fou tien que Teau de & dureté & de Ion in- 
ienfibilité, qui lui paroit une réprobation & une |. 
impenitence finale; il lui donne aufii la Mamu^ ' 
qui e(l un foutien fecret & caché , qui ne lui pa- . 
roitpas, mais par lequel Dieu Tempéchedepe- ^ 
rir tout à fait. Il la repait auffi de fon facré corps^ ^ 
qui pourtant ne lui donne nulle confblation, y^ 
quoi qu'il la foutienne : au contraire, elle croit 
le profaner entièrement, &elle voudroit cné- 
tre privée : de forte que la nudité & le d^oot 
qu'elle trouve dans cette forte de noorriture» k, 
augmente encore fa peine. Mais quoi que cela j! 
paroilfe de la forte aux fens intérieurs & auxpuif- 
fances ; toutefois le divin Sacrement ne laifiepas 
d'être un grand foutien , quoi que tout fpirituel , 
inconnu & caché à l'ame. 

Après dîs-je toutes ces épreuves. Dieu vient 
lui-même tf^/g^r cette ame , & apefantir fa main 
fur elle. O l'horrible afliâion que celle-là! El- 
le eft au delà de tout ce qui s'en peut dire. Que 
Dieu vienne lui - même {a) combattre contre 

(4) }ob,i3.;i^. 2>. une 
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aillé que le moindre yent emporte, ah^ 
e.quT nefe peut exprimer. Souvent cette 
: téméraire croiant bien faire j & ne pén- 
is que c'eft lui-même , qui eft le fort armé^ 
: défendre , & ces defenfes ne fervent qu^à 
ifer des douleurs inexplicables. Il faut donc 
i que cette pauvre feuille plie^ cède j tombé 
i & foit enfin confumée par Dieu même. 
:s les autres épreuves qui ont précédé n*é- 
rien au prix de celle-ci; parce que Dieu,qui 
ipit cette ame d'une manière inconnue & 
perçaë , repoufToit les traits enflâmes des 
is i les piquures & les morfures du péché ; 
t rendu Tame très-dure &lnfenlible, tout 
efaîfoît qu*efleurer^ ou tout au phis , Te- 
nter, fans l'endommager : mais cette au-^ 
fui/e^ dont je parle, ne peut y enir ni de la 
\ ni des démons : il faut que ce fbit Dieu 
:, quilansmiferîçorde fait plier cerocher 
LC.une feuille ^ le renverfe, & enfin IV 
t & le confume : & ^c^eft là l'opération dé 
Teui. Desferpens peQvent parleurs bleifu- 
ifenimées caufer )a mort ; mais il n'v ^ que 
]ui ait lé pouvoir .de détruire, conjuimer^ 
antir cette ame dans Ton vaiie fein, ^éH- 
Tansformeren.lui. 

te opération étant la plus fubtile & I9. plus 
je toutes, e(l.U àpoios lènfîUe , à caufe 
en'eft ni dans. les fens intérieurs;^; pi dans 
tjQances, mais, d^ns le plus profon4 centré 
ipréme partie de l'ame. Il n'y aq^cDieu 
ûî la puiffe faire: & c'eft ce qu'iLftit|Çi\fiu- 
bufrir le centre , le purgeant radicalement 
te propriété & difTemblance , pour , en l'a- 
flânt , le perdre en lui : ce qui fait que cet- 
ration, quoi que laplusinfenfibledetou^ 

L\ % tesi 
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tes , eft néanmoins la plus forte* Mais Dien , 
après avoir ainfi aflsg/ cette ame , & Tavoir acca^ 
biéedelbn propre poids, après Tavoir détrotte 
. &confumée, Izconfokslapf; ce qui vent dire, 
qu'il ne la confole que lors qu'elle eft dans ùl fin , 
qui eft lui-même. £t lors que Tame y eft arri- 
vée, elle connoit que ce qu'elle croioit aupara- 
vant une juftice rigoureufe , étoit une grande 
mifiricordct 

ir. 1 7. ^fin q$u vous ne MfifZPùimt dams votre cœmr: 

CTçft ma force (^ la fuijpmee de ma maim qm 

nCmt ajuis tous ces ponds biens \ 
18. Mais que vous vousfiuveniez du Seigneur vo- 

tre Dieu , ^ que c*eft lui qui vousadmméee fou* 

voir four accomplir fou alUauee. 

Il n'y a rien dans l'Ecriture cfvl n'exprime & 
ne confirme tout cela. C'eft, dit-elle, afin que 
v^iKf Âtf VQtié puifiiet attribuer nulle pmjfame^ 
que Dieu vous détruit de la forte; & que vous 
nepuifiiex/^ifx^irr: C^efi mammnqui afm$ tout 
cela, c'eft-à-dire, Yix a^s ces grands biens yas 
mon travail, parmes foms, & par ma fidélité; 
mais que vous vous fouveniezmc toute fc^ce eft en 
Dieu, & que toute fbiblefle eft en vous, &fw 
e^eft lui feul qui a pu faire ce grand ouvrage. Auf- 
fi une telle ame eft bien éloignée de fe rien at- 
tribuer ; Dieu renfermant de fi grandes diofis r 
(a) dans des vafes de terre , afin que la force j| 
lui foit attribuée , & non à l'honmie , qui ne 
voiant que fa terre & (abafifirife, ne fe peut rien 
aproprien 
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CHAPITRE IX. 

rezfmftMpUflmfartqme vous* 
Mms le Seigmemr votre Tiiempaffera devmu vous 
ffeuardeutl^ devoramfmr Us détruire. 



^£ pafi^e du Jourdmu fignifie la fortie de IV 
^ med'elle-meine pour e^re reçue en Dieu, 
faut qu^elle pdie au travers de fes euBemis ; 
^iéu va ékvaut ainfi qvL^nnfeu deveraut fottr dé m 
mire & confumer toutes leurs forces. 



,±. Médsquûstd le Seiguettr votre Dieu les dura 
d/truits eu votre frefence ^ ue dites pas daus votre 
êotur: (Tefl à caufe demajuftiee^ aue Dieum*a 
fait vemr eu cette terre pour lapoffeder^ ^ ees 
uatious eut été extermiuées peur leur impieté. 

Lapenfëede toutes la plus injurieufe à Dieu 
l, lors que Tame Tient à croire ou sMm^ner 
le tf*^ a eaufi defiu innocence & de fa fidélité 
V Dteu a fait en fa faveur tant deprodiges , & 
le les autres en font privés à cau& de leurs pe« 
i^s. Ah, Dieu n'a point d'égard à notre pro- 
^jttftiee pour nous foire de fi srandesmiferlcor- 
i$y puifquefonbut eft , deoiétruirenotrepro* 
ejnftice. Mats il faut que Tame demeure nxe , 
nsle regarder, votant tout dans le pouvoir de 
iea, &rienen elle, fans examiner autre cho- 
: car il &ut que toute propre j uftice foit dé- 
nite pour aniver jufques là , ce û'eft donc pas 
«rifo^r^yi^f^^ que nous y arrivons: & Dieu ne 
ftruit en nous toute .propre juâice^ qu'afin que 
bus ne puifiions pas croire qu'elle .nous puilfe 
drç entre]: ea Dieu. 

U3 t.f. 
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Moïfe (êmble par tontes ces répétitions i 
pOnVOlriH^ faire connoitre que nulle a?«w 
pttlïê' i i M '1»" , ni nulle propre juftice ne' pe 
procarernii 13 grand bien. Car fi quclquechp 
pôdmt'IV^nir , ccferoic, plusquetoutea 
♦«(^v-^hOM^e & l'intégrité : mais cela mSl] 
*erity*8SÎ)ft!ii ne fe peut poflèder comme h 
inéntt^jlIgï'iBfcun bien , ni par aucun moien. 

• fftJ^Mé-^trh'iÙiri"' ^' ' -" 

f. H&ii'JhtiiiiwezvMii ^ '^lètrmuoKbUiiliàtà 

fM^'vaat ttvez priivo^'iÂXoUr« d» '^ipU 

vbiri^mdtuule dtftrt, i^iiae votUimotai* 

JM^saft^reitlles MK SeigMitrJtpMij U J9ar f 

votufàrtiiti àt PEgipi* p^tus à telm~ti, ■■ ■ 

llleurfpnîontrfrcncotcySc lenrrccônitiw 

de très - éiprèflèment i 'AeWéiiai omUier tAg 

n'ont poWi ïçffé ' de pêcher & tfe provo^vir^ 2»'i 

lertJtEfrik':, depuis méttié^ti'tl les eut.tlritt-' 

l'état aâif. Et dans la fuite 5fe. tout ce Chàpii 

il leur rcpTtfbnteen d'éta?ftous lespeçh^qd' 

ont coDiniis dans le !ong(Jieifiîn du defcrt. " 

Ofagefle.j ôprofondeuidèlaparoIedeERe 
Lavûede'nos péchés^ &dt'iios infidelïtfsû 
nombre, noUs'doit bien pérfuader que oen''i 
pas par nos mérites qu'il nous a choifispourl 
états intetieorS , & pour la pureté de fon 3nu>ii 
dautantpIiiS'iHéme, quedepti^qu'ilnodsap 
netrezdcfesplus vives JumicTcs', Argratificzi 
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rdon miffique , nous n'avons point cefTé de lui 
être ingrats & rebelles. Dieu en ufe donc de la 
forte avant que de faire entrer Tame en lui : il 
lui fait voir en détail toutes fes infidélités & fes 
ofènfes ; ce qui Tatterre & la jette jufques dans 
Tabime. 

A la fin [f'.26.] Moïfe achevé en confcfl&nt 
pour la feule gloire de Dieu , qu^il en a ufé avec 
tant de bonté envers Ibn peuple , parce qu^'l 
cft à lui, &que c*eftyô» héritage, & quMl les a 
raebet/s Si conduits pzt CàgramM farce (ff avec fin 
bras Aendm, c*eft-à-dire, parce qu'il les a élus 
gratuitement , pour fignaler envers eux fa puif- 
lance, fifageiie, &fon amour. 

C H A P I T R E X. 
^' 9- T ^ ^^^^^ ^^ -^^^ ^^^ P^^^ '^ ^ P^^^ ^^ 

I Yt d^heritage entre fes frères , parce âne le 
Seigneur eft Im^même fin partage , ainfique le &/- 
' gnèmr votre Dieu le lui a promis. 



'tre f Héritage de Dieu , c'eft s'être donné à 
lui , & être conduit par lui-même , aind 



E 

aue l'étoitce peuple abandonné : mais que Dieu 
foH notre héritage ^ c'eft ce qui ne peut être que 
l'ame ne foit tout à £iit anéantie. C'eft pourquoi 
ces âmes, toutes confirmées & anéanties , n^ont 
fohn départ aux grâces fenfibles ni aux biens a- 
perçusdes autres. Dieu feul étant leur partage , 
& leur portion heridîtaîre , comme l'avoît éprou- 
vé David, ce grand mîftîque, lors qu'il cht^n- 
toit avec vérité : {a) O Dieu , vous êtes le Dieu 
de mon cœur , & mon partage pour jamais. C'ell 
aufiS ce que la famille de Levi , qui eft la fami 1 1 e 

Ll 4 des 
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des Sacrificateors dpdei aawitîf, « ftigolicrop- 
ment éprouvé. 

f. i^. Voilà le ciely ^ le eiel du çifti jifl ift m 
Seigneur votre Pien , la terre émjfi ç^ Um$ ef 

jirelle etmtient. '' \ . 

Par /r m/, il entend les pui0ànoes. relevées 
& unies à Dieu ; &par /c ^/ Ju eiel^ il marqua 
le centre où Dieu habite« Il dit donc, que non 
feulement l'union çd faite dans les puiwnces , 
& qu'elles font à Dieu ; mais que le centre anffi » 
qui efi le ciel du ciel , eQ à lui par umondlèn^ 
tielle. Car comme Tefpritde l'homme eft bien 
apellé fon ciel , auffi la fupréme partie dç l^eft- 
prit fe dit très-bien le ciel du ciel ^ & la manière 
deledefignçr par le terme ^ voila ^ exprime quç 
c'efi un état qui ed déjà arrivé, 



^.17; L^ Seignefir votre Dieu eft le Dieu des 
Dieux y ^ Te Seigneur des Seigneurs ; le Dieu 
grand ^ (ff pttijffaut ^ ^ terrible ^ qui n^a aççef^ 
tation de perfonne , ç*f qui n*a point <t égard atuf 
prefens. 

De m^me que le ciel du ciel e(^ à Dieu , c*e(l 
au fil là que te Dieu des Dieux habite conune dans 
fa haute (a) Sion, que lui e(l refervée, Cel^ezpri- 
me bien que ce ne font pas (eu}ement les gr^ce^ 
de Dieu qui y demeureut , qui fpuvent font prifes 

Îour Dieu même ; m^îs [c'eft] le Dieu des 
)ieux, le Dieu de tout cela , & Fauteur de tous 
ces fàcrés dons , qui habite dans le ciel du çieî. Il 
ajoute, quec*efl le Seigneur des SeigueurslxxUmèr 
me, ce Ùieu grand j fort, puijjant^ terrible y tel 
qu'il e(l en lui-même. Mais ce Dieul^, quife 
donne tout lui-même , n^apt^nt acceptation d^perr 

fin- 

(4) PC7|.#.|. 



fimfts^ nidc.doos: ilfiuitqttetQotce<^uieftper<> 
fbnnel & prôprç foit détroit & «neuti , de mf- 
me quMl faut que tous fçs dons foieqt entière* 
ment yuid^$& évacués : & ç'çil alors que Dieif 
accepte eu lui Iç néant : mais ^% u'étoit pa^ 
tel, il n'y feroit jamais reçu, 

f^ 21 . C^ffl Im qm eft vçtrf hûamge (^ votre Dim ^ 
qmafâitcis nurvctiles ijf WfroMge$^ qmevos 
ytmx éiff VMS. 

C'eft ce Plcu mime qui eft devenu la loâoMgf 
decetteame; ilie loue lui-même en el}e, fiçeli- 
leu'apoiat d'autre loiiange quç lui-même, qui 
après avoir fait tout ce qu^il yzde graml & de tetr 
note en elle , devient enfin fa louange , commç 
c*eft à lai feul que toute la louange en eft due : Sç 
fesynue vaie$tt tout cela , la pleine connoifl&ncç 
laienétamt^onpéç, 

CH AP I TR E XI, 

f, lô. T if ieirre oà vous entrez pottr la pojfeder 
L# ^*^ft f^ comme le féùs d'Egipt^ d*o^ 

vams étesfartis^ oà spris avoir jette Tafememe 

Fam eonduit les eaux font Parrofer comme l*on 

fiùt aux jardins. 
II. Méùs il y a dçsmmftagnef^ d^s plaines fmat- 

tendent la pinte dm eief; 
tz, EtlpSetgnenrvPtre Qieu la vifite tonjonrs^ 

fff fis Yftsx vàlletafisr elle , depnis le commence-!' 

mena i^J^ animée j^fjfies a la fin. 

CEtte difçrence des terres d^Egipte^ à la terre 
promife, eft admirable : cçlles-là, q\iire« 
prefentent l'état multiplié , ont befoin d'être 4r- 
rof/esçmn^ktj^^ftsi &cet a^rrofenient) n'eft 

Ll f au-» 



figi I>ÈxfiFEkovoi€à 

tëiijit^pôntràiiéàtifn xnaistëllcim'j 

aak in MM|pi|pM^/r niais lès unes &lds iàtri 
ibrtpaflives, ne travaillent poiiltjkHir a 




lansj^abandonner ua moment , fi'Sésy^ 

Im^ , fkns ce^rtin iriomènt de Isi jrt$4n 
' Otbnheàrâ^ûheaïiicqiiidansîac^ 
tout propre tfaln^l dejîhcîirè expofiieV A 
téttic fpviT «rccetbfr Wpfiiiedu dcl^î 'Oél: 
4âaLètl|t jamalijb^ fôil attëitt 

filcuh'eft jamais iin Moment fans étt^ ] 
à elle par le foin de fk providence r il '^i 
elle lors qu^ellefe repofe. Le travail d\ 
n'eft-il pas préférable à: celui de lacréatu 
bandon * abandon • & laiffer faire à Die 

^. 1 3; Si domc vous ùifirvez les commandfik 
jt V9MS donne nujonrJ'iui: Fousaimerc 
gnm^ votre Dien^ ^vùnslefervire:^deia 
eœur j (ffJ^ fonte votre ame. 

Toutes les graees &les commanc^emc 
Dieu nous fait , ne tendent qu'à le 'faire vi 
tout le cveiàr , à caufe.'de la jaloufië qn^i 
ce cœur , lequel il veut tout pott lùii 
demande que l*amour. O amour pu 
tu es rare! Tu coûtes tous les foins. & toi 
peines d'un Dieu ; th coûtes toutes les f< 
ces & tous les'dépoiiîllemcnsëfrQÎablc 
créature! O amour pur, où te trôuvei-t 
pieu feul: & tu ne peux être dans Tam* 
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feul hy foit, Tu es en lui , ta fors de lui , 
retournes en lui : mais hors de lui-même 
0deré] comme çrindpe, centre, & terme 
: même amour, il n'y a quMmpureté. 

; . CH AP ITRE XII. 

VO^ f^aj^irn* pas ta comme tsous fiùfims 
' Ui'ÔHJBuriPiHi ^ oucbaeumdeuousfait 
uni Itùjcrhhlejujic. 

[OiTe veut dire, que ces chers abandonnés 
étant arrivés à leur terre promife, n'yfe- 

plus les -mêmes chofes qu'ils font dans le 
rt de la foi 9 ni comme des fruits de leur pro* 
droiture y ni avec peine & retreciijfement; 
ife qu'étant arrivez à un état divin , qui eit 
tat d'innocence , ils feront tout ce qui fera 
, non plus parce qu'il leur femftlerd tel , ni pai** 
if de lei^r propt«droiture^ mais par ce qu'ils 
ont m^ parla^droiture de Dieu même:' ^ 
e feront avec une entière liberté. Car quoi 
Is doivent faire plus de chofes dans la terre 
nife qu'ils n'en raifoient dans le defert , ain (î 
Moïîe le leur déclare car le dénombrement 
1 en fait dans, ce chapitre ; toutefois ils les 
nt dans l^ùnité & dans le repos , ain(i que 
a fait toutes chofes ; par ce qu'ils les feront 
)ieu , & paï le doux entraînement de la loi 
on amour , qui ({uoi que multiplié dansîes 
ts , efi très * uni ;& très-pa|iiMé dans fou 
cipe. 

leur a dit auparavant , que ce n'étoit pas 
r leur droiture qu'ils feroicnt introduits dans 
e terre; parce que cette droiture leur étant 
pre, elle ^'étoit pas aflez pure pour y entrer: 

mais 
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nuis la droiture qui lesy doit iiitroc|nirei cfllt 
droiture de Dieu même, qui eft ezetntede trom- 
perie } à caole que famé étant iniie ^uif ItVedté. 
qui eftU loi étemelle 9 (ainfi que le peuple ii'I^ 
racl eft réglé par la loi de Dieu donnée par Mcdf- 
fcj } elle ne peut juger des choies que oonune 
Dieuenjuee; ainu tout ce qui efi droit au yeax 
de I>ieu, eft droit aux fîens, nevoiant plus qnepir 
ic$ yeoz de I>ieu même: c'eft ce qui £ut qu'elle A 
cxemte de méprife , & qu'elle vit dans unegrande 
liberté , quoi que les hommes en jugent autre* 
ment* 

^* o. Car JMfques ici voms m^Afs pas mu^re tMb 
dûmU r^sti^dams Pberitéf€fÊ€ USeigmmr^ 
fr$ Piem wms Mt damur» 

La railbn pour laquelle ils n'avoient pas enco- 
re reçu cette liberté & cette droiture divine éà^ 
?uMls n'étoient pas encore arrivez sm. refês^ t^i 
héritage du Seifiteur: mais lors qu'ils y leroot 
eior/s , ô alors ils ne trouveront rien qui les poi^ 
fe rétrécir , tout fe failànt avec une adndrable 
liberté & une très-grande pureté, parce que tout 
fe £Eiit en Dieu. 

f'. \ç>f'^ Afin qfu vous jomJj^zJ^tmparfmt refesy 
aumilieu de tous les emtemisjui vous ewvhrmuetf^ 
^que vous y demeuriez fous armuSe. 

1%, Là vous tnaugerez^vom vous réjouirez e»U 
ffrefencf du Seigueur votre Dieu^ votts j ^ vos 
filsj ^vosfiUes^ vosferviteurs^ ^vosfèrvesh 
tesj 6f le Lévite qm béiiite dans vos villes; em 
il n^afoiut d^ autre part , ni d'hérité^ parmi vom, 

Ceft là qu'ils jouiront d'une grande paix i»' 
milieu même de tous leurs ennemis , qui n'oferont 
)es aprocher. Alor^ ils demeureront fans crainte^ 
çpiiimeé^t mis daa^ un état permanent. Ilsfe-^ 

rom 
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:déms iwr /m & dans une liberté tonte inno- 
ie , & lents conjonïflànces fe feront derant 
a: ièf jfils 9iUt filles j ksferviiemrs (sf les fef^ 
tes ^ auront tons part i cette joie de l'inno- 
ce; Us Lévites mêmes, qui font les perfon* 
les plus eminentes & les rafieurs des autres , 
mi baiiteffS dams les mêmes villes zv te exxj^ par- 
eront ce plaifir ; & cette joie leur fera com- 
ne avec vous , puifque c'eft la feule chofe 
leur refte à partager avec vous. David avoit 
ouvé cela , lors qu'il dit : {a) Tous ceux qui 
it en vous, ô Seigneur, font comme des per- 
mes ravies de joie. 

ly. U me vesu fera pas permis Je mmger dans vos 
vslks la dissme de votre bled ^ de votre vim^ ^de 
veftrebuïle: 

• Mais votu les poMirrezmam^er devait le SeigtsetÊT 
voire Diem dasu le UeuqsseU Sesgaeur votre Diem 
éusra eboifiy ^^tis^ ^ vos fils Q!f vos filles ^ vos 
(èrviteurs & vos jervasetes ^ ^ le Lévite ftû de* 
memre parmi vous\ vosis vous recr/erez &votÊS 
voms raffafierez aevastt le Seigneur votre Diem 
dams totstes lesmttvres devosmmus. 

Combien y a-t'il de chofes qui ne font pas fer* 
tfes dams tes villes, c'eft-à-dire, enprefencedes 
>mmes , que l'on peut neanmois faire inilo» 
smment devant Dieu ? S. Paul (t) Ta bien é- 
oavé. C'eft dans ce fens queMoïfedit: veme 
' meaugerez Poiut les dixmes dams vos villes : ce 
iot f vos^ s^entend des âmes qui fe poflèdent 
icore elles-mêmes; & celui de v/V^x, fe prend 
mr les perlbnnes oui fe fcandalifent : les dise* 
et marquent les oblervations légales , qui (ont 
»utes reiiûies dans l'amour. Combien de cho- 

fes 
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Â|,y puokroient-elles contraires à de: 
^Oues&non éclairées, & les fçandalife: 
qpî cependant ne font dans la vérité que 
psieinànJéted'accoinplîrlaloi^ Mais et 
coonaqiiedes âmes decedcgrc, &divii 
éclalr^ei. Ilfautferendrefoible aveclei 
poar ne pas les fcandalîfer. Tout (a) eft p 
F«lil,iiMis il n'efl pas expédient de tou t fai 
«apcntutàna^potief maistpiMD'idiâ 
Il faat cDcpteque ces dîmes foïoDtii 
tVKJrit^ &^LiKtltU*m qmeDiiitié'thinfiz < 
^ni fait tout ,.(^ donne certàîi^ loiz I 
qui l'en delÏTre: & cette rejoniïliiice fi 
v'eifeUe s'eteadant & à la pmie fuperiei 
gni&^cpar k-Ltv^^ &.ïï''a^tàemci n 
Mx'iaftrvè$*mrt fitjwr \eifirwmtes. £] 
fentyê rf^,^CT- des biens du Seigneur ^ &>( 
tatomtcepu tamfait, agiHkntaVecanef 
bâté qae'Ciett iaérne ^Boe , «leinte di 
àdechagrio. ^ ■ 

^. 20,' Leri qnt le Secteur votre Diea aetti 
vos limites ^ ^mfi aiCil vous Paprenùs , 
vous tmrtz eirf/'e tU manger de la fbair j 
tregoKt, 

,pLep aiant élargi IVne, & l'aJant be 
ittndmi^ illaoïetiuiisuDenouTelleHber 
laquelle elle peut manger avec alTuranci 
autrefois lui aaroit caufé la mort. Dan 
fert le peuple £ut puni d'une terrible i 
pour avoir délire de la tbair, & îçi il lui 
mis d'en maMger autant qu'il en fouba: 
qu'il lui en arrive aucun mal; au contra 
l'exhorte à le faire avec Joie, &enlapref 
. Seigneur. O la chofe mfime eâ décidée ; 

(4) 1 Codât. i«, /.AI, ■), 
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liture , lors qu'elle dit, que la i>rein}ere fois 
â) ils la defiroient par concupiicence ; c'eft 
onrquot le liea de leur punition fut apellé le 
ombead de concupifcence : mais ici , ils font 
nen éloignez de la manger de la forte : ils ne 
iumgent que par ce qu^on le leur permet & qu'on 
le leur ordonne ; ils la mangent pour faire la vo- 
lonté de Dieu , & non pour fatisfaire leur fen- 
fiialité : aufS la mandent-ils avec joie , toute 
concupifcence & malignité leur étant ôtée. Ces 
unes ne peuvent plus penfer à fe mortifier , mais 
elles ufent de tout innocemment & fans fcrupu- 
le au nom de Dieu, (b) Que celui qui mange 
de tout ne méprife pas celui qui n'ofe maneer 
de tout ; & que celui qui fait confcience d en 
manger , ne condamne pas celui qui en mange ; 
car le Seigneur Ta pris au nombre desiiens, au 
nombre de ceux qui étant parfaitement à lui, 
trouvent fbnbon plailir en toutes chofes. 

(s) Nomb. II. f. 34* (b) Kom. 14. f. i. 

CHAPITRE XIV- 

f.l.Çj^Oiez les enfans du Seigneur vire Dieu. 
O yo^ ^^ vous ferez poifst éPsncifiêus^ Çff 

vous ne vous ferez foint tondre à eaufe de la mort 

de vos proches ; 
l. Parce que vous ites un peuple faint au Seigneur 

votre Dieu , (sf qu^il vous a eboijis de toutes les 

nations qui font fur la terre pour que vous lui fuf- 

fiez un peuple fingstKer. 

MOïfe ordonne à ce peuple d*étre conunede 
petits enfans. C'eft le caraâere de ces âmes 
innocentes , d'être fans malice. Il leur défend 
à même t.ems de fe faire des plaies , & des #W- 

Jîonsi 
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fitHs ; à caufe que les enfans ne font poîf 
chofes, mais flsvivenldeprovidciice,reci 
ccquileur arrive, & ne cherchant rien. L 
fon qu'il en donneett, que c'eft km pemplt 
au Seigneur fon Dieu ; coitime s'il leur d 
N'étant pas faints pour vous, vousn'ave 
faire de ces marques de fainteté afeâéc: 
étantfaints paur Dieu , il faut être faint ce 
Dieu veut, c'eft-à-dire, être enfans, puîj 
déclare (fl)quec'eltccqu'il aime le plus, i 
c'eft pour que vous fuéïcz enfans qu'il » 
tUt entre toutes lei uatiQKS i* la terre four et 
peuple particulier. 
{*) Luc. K.lf. is. 

CHAPITRE XXVI. 

jf-. i8.¥ E Seiguem' vous a elûs aujourd'hu. 
P - lui être uu peuple Jingulier , 

1 9. £f afin de vous élever au dejjut de toutes i 
tioMi ju'il a créées pour [aUûange, pourft 
re , ^ four la graudeur dt jotiNom ; pot, 
vous fiiez le peuple faint du Seigueur votre l 
tûujï qu'il Va St. 

1JjikvetepMfhâÊ}9itrIhlû^ c'«a>à-d[re, 
fon jonr étemel , comme il a ité exp 
■plnshautf afinqB*ilfoit^ii^ii/'>riM«r/«.i] 
toatfenl: c'eftpoorqaoiiHerajdpIasexct 
' qàe n&l autre , &qme Umtei Us mOious qu'il « 
pour fa hûauge ^ pnirfuglmre , ^ pour U\ 
deur dt fou Nom. Tontes les autres voies bc 
'& làîntes font iidtes pour la louange de I 
& l'on y travaille pour fa gloire, &poOr 
ifbn&întNom: mais là loiiange, fonnon 
& gloire fcau motndiet que laisntnw , > 
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s Itiî-méme en ce qu*elles font hor^ de lui : 
îs âmes anéanties , fans penfer ni à loîian- 
. gloire , font le peuple faittt du Seigneur*^ 
[trelles ont tout perdu pour luî rendre un 
hommage, àlàfaintetéparleursbaflèflès 
ères, à ïa force par leurs foibleffes, à fa 
par là perte de leur propre jurtice. Les aù- 
ndent gloire à Dieu en le loiîant de toutes 
?orces ; mais ceux - ci font les Saints de 
>ar leur deilruâion ; parce que toute [pro- 
wnteté eft perdue en eux, afinquelafain- 
î Dieu feul fubfiffe. Ils ne font point faints 
éS hommes y <]ui ne les corinoîflTent point : 
ibirf point faints pour twi - mêmes , fd 
it pleins dépêché & le péché même : ils ne 
)oînt faints pour louange , honneur;, & 
î^ ni pour aucune de ces chofes qui paroif- 
ivec quelque éclat; puifque loin de cela^' 
>nt que Tabjeâion, le mépris, &la con- 
1 pour partage. 

è 

CHAPITRÉ XXVII. 

ISrael^ écoutez» avec attention : Aujourd^btèi 
vous avez été fait le peuple du Seigneur 
*re Dieu. 

l h*eftque dans îe' mômeht [dans Vaujour'' 
iHfui'] delà fortie de foi-même, que Tort 
\ï\t2A)\çmQnt fait un peuple au Seigneur^ quoi 
ufqu'alôrson lui eût toujours étéconfacré 
iviçde fa grâce; puifque c'eft dans ce jour 
Tame perdant toute propriété , fe trouve 
)féeà être reçue en Dieu. Elle devient auffi 
ilîerement fon pepple en ce qu'étant fortie 
)i, elle ne luirefifte plus; car chaque.ame 
. Teji. tom. IL M m re- 



refiiftç autant à Dieu, qu'elle fe retient en foi- 
même ; & elle lui devient cTautant plns^fouple . 

fae plus elle en fort. 

CHAPITRE XXVIIL 

^•9. Y E Seigne$ir s^hablira en vam fmpnfk 

1 ^ 'fasnt ^ fiv9us gardetkscùmmaHMmim 

du Seiçmur votre Dieu s^fivoms. métrck^dê^^ 

fes voseS4 • : . 

N On feulement ilferawv^^urpilraurSeigneta 
par difpoiition pailàgere ; xnajsi il fera /m^ 
^// dans cet état; &ce itx^ pour foi que. Dieu le 
rafermira dans ùl/mum/^ s'il fajt fes tolontei) 
& s'il efi âdele à inarcherJausfeij^esV. 

]^. 12. Le Seigneur vous ouvrira le eiel comme pi^ 
très-ricbe trefor. 

Ouvrir le ciel comme fon très-riche trefir ^ c'cfl 
donner communication de tout ce qui eft dans 
le ciel, tant de lui même pour le poflèder, que 
des connoîflànces qui nefe donnent que dans le 
ciel , ou à des âmes qui font arrivées ici. 

« 

"p". If. Que fi vous n^ohéïjfezfasà la vêix du S» 

gneur votre Dieu. 
19. Fous ferez maudits dans vos entrées^ ^ doM, 

Vûsforties. 

Mais celui qui quittera une fi belle voie , & qti 
par une infidélité horrible fortira de fon Dîeti 
il fera maudit dès ce moment ^\ en rentrant dansfi 
propriété ; & maudit dansfafortie , en fe rêti 
rant de fon Dieu par un malheur pareil à celui d( 
Lucifer en quelque manière. 
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« 

). // vousfrapera de famine isf de difette: Il 
HS brifera ^ confurfiera à caufe de vos propre i 
venfiofts far lefquelles vous vous ferez retirés 
tut. 

Il y ajoutera le fléau de lapéjie. 
Le ciel fera comme d^ airain àù dejjus de 7/aus j 
la terre JoUs vos pieds deviendra comme de fer. 
Lé Seigneur vous laiffera tomber devant vos 
vernis, 

Ei vos corps morts fsrunt la proie de tous leso'i* 
mx du cieL 

U^fous frapera de folie j d^ aveuglement ^ l^ dé 
'cur de cœur, 

3ms ferez enfuite accablés de tous les ihauX 
3les, iîtant comme dans un enfer où le pe- 
& let)emon fe vengeront de vous : le pc- 
l'attachera à vous comme lapeJie , & tous" 
utres malheurs le fuivront ; en forte que 
ferez livrés à tous vos ennemis \ vousJfouf- 
: tous les maux de coulpe & de peine qui 
Iront fondre fur vous. Le ciel deviendra 
lin pour vous ^ ne voulant plus vous écon- 
en forte quevous ne pourrez prefque 
ïA prier , ni : vous convertir. Ô malheur ,' 
eur ! Au lieu de la rofée de la grâce , ce 
plus que pouffiere. On fe trouve abdtu de» 
tomsfes ennemis^ qui tuent ces âmes par le 
î mortel. Tout vient peu à peu, & de mal; 
s.. Ce qui n'étoit que des plaies, devient 
norts : car enfuite il vient l'aveuglement Si 
urciiTement en cet état : & même la fureur 
ur, quieil ledefefpoir. 
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« 

C È[ A P I T R E XXÏX. 

^^.4. T ESeigneurnevousàfoim^donnéjfifq^aâ* 
JL^ jomrtrbuiuncœnrfomreomnâitre^ mits 
ytux four voir , ni des oriiliesfour twUmèrt; 

IL e(t vrai que quoî que l^oh fhafchê dans la 
vôfe, Ton ne peut rawwi/rf toutes ces chô- |j 
fes , ni en être éclairé (x. les comprendre yoSfsfiïtt 
que Ton foît arrivé au terme. Tout ce qu^bn en- 
pouvoît dire auparavant, ne pouVoit être com- 
pris de la perfonne taùt qu'elle étoft en voie; 
mais elle n'eft pas plutôt arrivée, qù'eUêdlé- 
tonnée de voir comme fç$ye$tx s'ouvrent , & foo f 
^«iirr conçoit , & qu'elle a l'intelligence de ton- 1 
tci chofts, ^ 
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ir> 26. Dieu rejettera hors de la terre ceux qmjèh 

virant des Dieux étrangers ; 
28. // les en chajjera dans fa colère ^ fa furent y 

^ dans fon extrême indignation , les^énvoiaà 

en une terre étrangère. 

Cela s'en tcfnd de ceux qui fe feront repris; 4 
qui étant redevenus propriétaires , fe feront foof 
traits par leur malice au domaine de Dieu afin 
de fe conduire eux-mêmes dans leurs reglemens; 
& qui préférant l'intérêt propre à l'abandon, 
auront quitté le lieu du repos pour rentrer dan^ 
le foin d'eux-mêmes. Ceux-là feront dès lemé- 
me moment rejettez de Dieu dans fa fureur , & 
renvoiez dans une terre étrangère , dans un lieU', 
OÙ il n'y aura plus de repos pour eux. 
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C H x\ P I T R E XXX. 

'. 2. Z^ vous retournez au Seigneur , £53^ fi vous 
^ obétffezàfes commandemens ^ de tout vo^ 
tre cœur Çj? de toute votre ame^ ainji que je vouf 
for donne aujourd'hui Çff aujfi à vos enfans : 
Le Seigneur votre Dieu vous ramènera du lieu 
de votre captivité ; ;/ aura pitié de vous , Ç«f il 
vous raffemblera de tous les lieujf^ oà il vous aura 
amparavant difperfez. 

L yTOïfe aflure cependant que fi ces âmes crî- 
vAinînelIes & rejettées viennent à fe retourner 
Ts'Dteu^ isf à lui obéir de tout leur coeptr ^ illeç 
tirera de leur captivité. Si ces perfonnesnefe 
mvertiffent que dificillement , cela ne vient 
)int de la p^t de mon Dieu , qui étant tout 
nôur & tout mifericorde , {a) ne veut point 
mort du pécheur ; mais plutôt qu'il fe conver- 
lè, &qu*il vive. Je le dis encore; queladifi- 
iltéde leur converfion ne vient point 'du coté 
: Dieu , qui a toujours {h) les bras , ouverts 
)ur recevoir ceux qui veulent retourner à lui ; 
que , comme dit S. Auguftin , lors que Ton 
jette entre fes bras il ne faut pas croire qu'il les 
tire & nous laiffe tomber : ô non, ce feroit 
le impiété que de le penfer ; car c'eft pour cela 
i*il eft mort les bras étendus fur la croix : mais 
îtte dificulté vient ducotédel'ame, qui étant 
ablie dans un état de cônfîftence , ne peut qu'à 
:and' peine s'émouvoir : de plus, aiant été long- 
ms dans un état de ne pouvoir fe diftinguet d'a- 
ec Dieu , à caufe de fon intime union , elle ne 
Duvoit en aucune manière ni fe détourner de 

M ni 3 Pieu, 

(j) Ezcch» ii,f.iu {!») Ifa. 65. f^ 2. 
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Dieu , nî fe retourner vers luî : & s'en étant fait 
une forte .habitude , elle ne peut prefque plus 
changer de conduite quoi qu'elle foit réellement 
déchue. . . ; » 

C'eft donc là ce qui rend egalennïnt & ces for- 
tes de chûtes, & ces pénitences (idificilcs, àfa- 
voir , cet établifTemenjt & état de coafil^çnce en 
Dieu , qui fait que le cœur n*eflpltis*gQp:csf Iia« 
ble ni de coté, ni d'autre." ; ■ •'- ..v \- ■-■ •.. 

Et Tame n'en peutTort!rqu['cndcuiin«iîc- 
res ; ou] par un orgueil de Lucifer , qui la porte 
à s'attribuer la force & la pûiilànce de Dieu, fe 
icômplaifant dans fon état, & s'y r^afdantVaff 
nement ; d'où elle eft entraînée , jaques à attri- 
buer à fes forces, ou à fes tneritesxe quelMea 
fait en elle & par elle. £t comme ces p^fiÙBÎef 
infidelles imitent les mauvais Apges dans 4ear 
chute , étant tombjées d'un (i haut degré de grâce 
&defainteté, ils les imitent auffidans feucîm-f 
pénitence , leur converfion fe rendant d'autant 
plus dificile , qu'ils ont péché avec plus d'ingra- 
titude & inoins de foîblefle.' . '■. . ' 

L'autre maniéré de fortir de Dieu eft , . en fc 
reprenant jufques à fe foùftraire volontairement 
à fon domaine pour rentrer dans fa propre con- 
duite, & fe rendre par là propriétaire. Voilà les 
deux fortes de péchez par lefquels commence la 
déroute de ces âmes ; l'égarement de l'cfprit par 
l'orgueil & [par] la vaine complaifance ; &rcr 
garement de la volonté , en fe rendant proprié- 
taires , & fe fouftraîant au domaine de Dieu. 
Ceft là lafourcedetous les autres péchés qu'eN 
les commettent enfuite. De là même il eftaifé 
de voir qu'il cft très-didcilc qu'elles faflentcela 
yolontairement & qu'elles fe perdent : c'ell 
pourquoi il eft peu ou point d'exemples cj'ames 

arfi- 
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arrivées jnfqmes ici , qui en foient tombées : Mais 
il fnffit que cela puiiTe arriver , pour fe precau- 
donner. 

Ce qui fait donc que ces âmes ont tant de peine 
à retonrner i Dieu q)rès leur chute , vient de ce 
qu'étant établies dans un état deconfi(lence,el]es 
doncorent contentes dans le mal comme elles 
étaient afermies dans le bien : (& c'eft auffi ce qui 
acaoférîmpoffibilitédelaconverfion de Luci-» 
£er.) Elles ne té peuvent plus tourner vers Dieu , 
acrafe de Tunicé où elles étoient avec lui , la- 
quelle leur a fait perdre Thabitudede ce retour. 
Mais ce qui rend la chofe prefque impoflible, 
c*cft que ces perfonnes veulent prendre la péni- 
tence du coté de Taâif , comme autrefois ; & 
ceux qui les conduifent le veulent aufll: ce qui 
eè autant impoffible comme il eft inutile. Il faut 
donc, Adireôeurs, que fans tourmenter de pe-^ 
ftftencesaâivesceux qui font tels, vous les taf- 
fiez follement entrer dans la vue de leur humi- 
liation <! autant qu^ils en font capables, les laîf- 
lànt boire à longs traits dans lacoupedeTindi- 
gnatioa & de la fureur de Dieu , leur aprenant à 
demeurer foumîs à fa divine juftice, contens de 
n'en avoir jamais le pardon fi telle eft fa volonté , 
uns fe mettre en peine s'il leur pardonnera, s'ils 
ifiaront retat4is en grâce, ou non. Puis qu'ils 
font tombés de fi haut & ont perdu tant de grâ- 
ces, il faut que dépouillés de tout propre intérêt 
ils demeurent ezpofés de la forte à tous les coups 
extrêmes de la divine juftice. Ils nedoiventpas 
fn^e faire aucun effort pour rentrer dan s une 
manière d'oraifon plus baflè que n'étoit celle oâ 
ils étoient arrivés lors de leur cha te,ni que les di- 
reôeors l'exigent d'eux : car c'eft une choie [au«- 
jtant] impouible que de faire rentrer un hom- 

(o.IL Mm 4 me 
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mcfaitdanslevenire de fainere: &outrcqu'ils 
n'en pourroient jamais venir à bout , il y a de 
plus, que par là on les empécheroît d'avancer. 
Les retenant donc dans leur degré, ô Peresde 
ces âmes, delaiflêiles lansmifericorde à la di- 
vine juilice , fans leur permettre la moindre 
choie pour s'en délivrer & en fortir. O l'horrible 
pénitence que celle-là , & que peu ont le coura- 
ge de s'y laiXicr ; & que même peu de dircfleun 
ont !e courage d'y laillèr les âmes qui leur font 
commifes ! Ceft. ce qui a fait tant de dégâts 
dans la vie fpirituellc après les chutes, faute d'y 
aporter le remède convenable. Ontcandalifelct 
foibles , & l'on defefpete les pauvres déclins. 
Mais (i les âmes éioientaflezâdelles&aflez cou- 
rageufes pour fe laiifer brûler & confumer à ladi- 
vinc juftice, elles feroientcn peu de tcms réta- 
blies dans un état peut-éireplus élevé quecelni"^ 
d'où elles font tombées, ainli que Dieulepro- 
metpar fon Prophète pour la confolatîondeces 
fortesdepenitens: C") J'ai détourné monvifa- 
ge de vous pour un moment dans le tems de nu 
colère; maisjevousaî regardé enfuttc avec une 
mifericorde qui ne finira jamais. 

Lcsraifons pour lefquclles cette forte de pé- 
nitence elilu propre des amcs avancées dans le 
paflîf, font foutre ce qui en a été dit ailleurs) 
premièrement , que le néant elt ladifpofition im- 
médiate au furnaturel , la plénitude de Dieune 
fercpandaut quedanslevuidedela créature. Or 
les perfonnes ainfi tombées d'un haut degré aiant 
été dans un état fort furnaturel , & y devant enco- 
re être rétablies par leur retour à Dieu , elles ont 
befoîn pour cela des communications divines lu 
plus fumaturelks , &pai conlèqaem elles doi- 
vent 
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re dans te néant par l'acceptation & Ta- 
ie leur abjeé^ion,& par leur delaifTement é- 
i ladifpofîtionde Dfeu,pour étre[aiii(i3en 
les recevoir: autrement voulant fe rem- 
nouveau de pratiques & de propres inven- 
: efforts,elles mettroicnt par cela même un 
l obftacle aux plus grandes grâces qui leur 
rceflàires pour les relèvera pour les faire 
: dans leur degré : ainfi que toute forme 
duit plus facilement dans un fujet vuide & 
)uedansun autre où elle trouve quelque 
I vuider ou à purifier. 

Dndem&nt , il eil certain que plus Tame re- 
à fes propres intérêts pour fe facrifier à 
eDieu, ellefedifpofe d'autant plus à une 
rlion & plus prompte & plus avanYageufe , 
e pouvant toucher davantage le cœur de 
X)ur le porter à faire une grande miferi- 
, que de voir fa pauvre créature qui accepte 
tous les coups de fajuftice, quedefere- 
ucun propre intérêt, ou de ne pasfefacri- 
is referve à fa gloire ; & même , dès qu*el- 
réèllement dans cette difpofition elle efl 
ement convertie, étant impoflTibleque le 
fubfifte avec une' charité fi héroïque , & 
grâce ne fe trouve pas dans un cœur qui 
Tun amour fi pur , qu'il accepte tout ce 
ut s'accepter pour les intérêts de Dieu dans 
l'étendue de fa volonté , defajuftice, & 
uiflânce. Comme donc c'eft là infaillible- 
la converfion & la plus promte & la plus 
te, & que d'ailleurs cette ame cnedcapa- 
à caufe que ce font des fruits de l'état d'où 
l tombée, & qu'elle a encore une fistcilité 
: efpece d'habitude à faire ces renoncemens 
facrifices fi pouffez , ) il faut neceflàire- 

Mm f ment 
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mentU conduire par là, & lui aprendre [non 
fcuIcmeDi] à délai 11èr tout à Dieu , qui leul peut 
&apDrtcrle remède convenable à fon mal, & 
en cirer fa gloire ; [mais encore à j ne pas mê- 
me defircr ce remède, par la préférence du bon- 
plarUrdcDieuàlaguerilbiidela ptaic mortelle. 
C'cft [làj le plus fouveraiti remède à uq fi 
grandmal, rienti'^iaiic en aucune chofe ni plus g 
leur, ni plus en ordre, quequandil eil delailTé 
le plus pleinement à Dieu. 

Les perfonn'ss qui liront ceci, croiront peut- 
ttre que cette pénitence n'efl point confomieî 
la chute ; que ce n'eli pQÎnt une peine & une 
douleur, &qu'eile n'afflige point l'wne. Mais 
^'il^en avoient j'eiperience , ils avoueroieni que 
rien au monde n'cgale cette peine. C'cft le pui- 
gatoire tout pur , ou même l'enfer , (félon le 
degré danslequel Dieu les met , ) qui tft un lout- 
nieni ineïplicablc- O que Dieu cfi bien plus ha- 
bile à puritier que toute créature ; &quelesehï- 
timeiis d'un Dieu vengeur font bien autres que 
toutes le» inventions de lajullicc des hommes! 
Une telle ame foufriroit plutôt tous les fupli- 
ces pojlibles , que de demeurer en la mani^ 
qu'il a (té dit , (fidelie & fans fe remuer,) fons 1» 
main de la judice divine. Toutes les penitenccj, 
qu'on lui feroit faire, fuHent-cHes les plus et- 
trémcs, tafoulagetoienc, àluîferoient un n- 
fiaichiffemcnt. 

il faut bien lé donner de garde de lui en laiffo 
.faire, parce que celalatireroit encore plus de fon 
état , & l'empccheroit d'y être rétablie, il eft ut- I 
torel que l'on fe relevé du lieu même où l'on 
tombe , & que de là même on continue fon che- 
min , fans vouloir retourner au commencement 
f oiic tè lever ,. «u re^ùrc tout le cheoiùi {wce 
que 
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e Fon eft tombé avant que 4e l'avoir achevé. 
: plus, cène feroit pas une pénitence pour 
:te aine que de la charger de macérations: ce 
feroît plutôt :un Tâfraichîffenient. Ceci eft 
"é à concevoir. La peine des aufterîtés & pe- 
:ences extérieures ^ aflige le fens ; mais elle 
n(ble refprit : or comme en ces âmes le fenç 
beaucoup mort, tant à caufe de ce qu'aîant au- 
îfoîs epuifé toutes les pénitences &mortifica- 
>ns qui leur jétoient pofiibles , elles y font de* 
nues prefque infenlSbles; qu'à caufe que les 
as étant feparez de l'elprit, ils n'ont plus de 
;ueur, en forte qu'ils fentent peu les plailîrs 
lespeinçs; ce n'eft plus par le fens que fedoit 
efiirer leur pénitence : mais , pour que la pu- 
tîon foit plus douloureufe pour elles , & qu'el- 
(bit aufli proportionnée à la faute , ce doit 
re une punition d'efprit, tour leur péché étant 
eftrit. 

Or cette peine d'efprit pour être vive , profon- 
î, & égale à la faute, ne peut être infligée que 
.r Dieu même. Ce que l'on feroît alors au fens, 
rqît un amufement & un apui pour l'efprit , qui 
dîvertiroic de fa peine. Mais lors que l'efprit 
trouve accablé fous le poids de la divine juflÎT 
:, & qu'il fe voit fans fecours & fans apui, 
landonné des fens , qui ne le foulagent en rien, 
i c'eit un tourment efroîable , &tel, qu'il n'y 
jue la feule expérience qui le puijQTe faire cout 
îvoir. C'eit un feu qui pénètre jufques à la 
ouëlle par fon aâivité , & je dis que de mille 
irfonnes tombées , ilne s'en trouvera pqut-étre 
is trois qui veuillent felaiffer dévorer àla ju- 
ce divine dans toute l'étendue qu'elle voudra, 
ns fe reprendre tôt ou tard, fur tout dans les 
aladies , & pr9che de la mort : car alors on 

veut 
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veut faire toutes fortes d'eforts pour afliirer 11 

faJut par la propre adi vite. R 

Maisilelt feur, qu'il ne faut pas que ces ama 
ftflent plus à la mort qu'en un autre tems; aa 
contraire, c'eli dans ce tems qu'il faut s'aban- 
donner avec plus de courage à ladivine juftice.J 
pour en porter même le poids dans toute l'étcp- ' 
nké. O c'clt là la pureté de Tamour desintereflï, 
ignorée de l'amour-ptopre, mais connue, rasis 
eftimée, mais embrafl^e du pur amour! Une 
perfonneqùi feroit aflez heureulb de mourir de 
la forte, reodroit à Dieu une gloire ineffable; 
& fans paflèr par aucun purgatoire f car que pent- 
il relier à purger dans une ame qui n'a plus aucu- 
ne propriété, &quî eft arrivée aune ciiaritélî 
héroïque?) elle fetoit élevée aux plus hauts 
degreidans le ciel : au lieu que lors que l'onfc ; 
reprend à la mort , on fait perdre à Dieu une 
très-grande gloire, &ron perd auffi une beatJT 
tude éminente ; non que la perfonne lailfe d'être 
fauvce i mais il faudra que dans l'autre vie elle 
achève de paier fa lâcheté. 

Cecieilplusdeconfequenceque l'on ne peut 
dire; &je prie les perfonnes entre les mains de 
qui ces écrits tomberont, d'y £iire une attentioa 
. particulière. 

^, 4, Quand vous auriez iié di^erfez jufques a*x 
paies du eielf le Seigneur iiotre Dieu voHi retiri- 
radelÀ; 

J-. Et il vous reprendra, l^ vqus introduira dam ii 
terre j*e vos pères ont pojfed/e ; — £3" 1/ t/eui ht- 
niraenjorte , ^ue vous ferezevpluigr and nomkrl 
que vos Perei n'ont été'. 
Si une ame étoit aifeï heureufe pour entrer 

dans les dirpolitions qui ont été dites, quoi 
qu'elle 



C ff A p. XXX. f. 6-1 1 • ffy 

qo^cllc eut été rcjéttée de Dieu , & éloignée de 
lai pat l'enormité & par la longue durée de fa 
chute auffi loin qut tes poUs font éloignés Tun 
de l'autre, il la rapelleroit encore, & la réuni- 
roit i lui. Il luidonneroit même une plus zm-- 
pie èemeJîàioft , &une grâce plus abondante que 
n'étoit celle qu'elle avoit avant fa chute , à caufe 
de la pureté de Tamour avec laquelle elle en au* 
roit ufé envers lui. 

fr^ 6, Le Sei^eur vétri Dieu circoncira votre coeur ^ 
(sf le coeur de vùsenfàusi afin que vous aimiez, lé 
Seigneur votre Dieu de tout votre coeur ^^ de toute 
votre ame , {ff que vous puijjiez» vivre. 

Dieu lui-même retranchera de ce cœur toxxt ce 
qui avoit contribué à fa chute, afin que cette 
perfonne Vaime toujours de tout fin cœur fans 
plus fe reprendre, & qu'elle r^wW en- lui pour 
jamais d'une vie plus abondante ,.eu égard au de- 
gré où elle étoit lors de fa chute. 

^. 9. Le Seigneur retournera pour reprendre en vous 
fes délices parmi tant de biens ^ ainfi ju*il avoit 
misfes complaifances dans vos pères. 

Il prend fin plaifir dzTis cette ame retournée à 
lui , & il y demeure avec délices , à caufe qu'elle 
eftplus exemte d'amour^propre que jamais, & 
que fa chute -lui a été une occalion d'avoir en- 
core plus d'eloignement & plus de haine d'elle* 
même , & aufli plus de confiance & plus d'a- 
mour pour Dieu. 

• * " 

)^. 1 1. Ce commandement que je vous fais aujour- 
d'hui , n'^eft point au dejjus de vous , ni fort éloigné 
de votre connoijfance. 

Cette voie n'eft point, comme prefque tout 

le 



jj8 DeuTiEronome 

le monde croit, une chofe li difieile ou li /iW- ( 

gm^c^ c'cft-à-dirc, fi rare , qu'elle s'étende i 
très-peu de pgrfonnes. Tous en font capables} 
puis qu'il ne. faut pour cela qu'avoir un cœur 
bien Tournis à Dieu, &que le prindpal de l'ou- 
vrage d(;pend de ia grâce , qui eft également 
puillintc pour le faire en tous ctux qui ie delaiP 
lent partaiiemcnt à elle, &qui fonCiideles à if 
laijlèr pourfuivre, détruire, & anéantir. Maii 
ce qui fait qu'il y en a li peu qui veulent y entrer, 
c'eft l'amour- propre, qui porte lesamesàfere- 
' garder &ifc reprendre, à avoir foin d'elles-mé- 
nies& craindre de s'abandonner à Dieu, croiant 
mieux faire en fe couduifant foi-même qu'en fc 
fiant aveuglement à lui. 

'f^.li.Ila'e/i poialauelfl •, afin qui vous m' aiez fil 
fujet de Sre , qui d'entre naus peut manier au ciel 
pour mm faportcr ? 
Prefque tous s'excufeiit de cette manière 
d'encrerdanslavoii;dela foi: Cdaeft/repi<i«( 
pour nous, difent-ils; il n'ert bon que pour des 
âmes ccleftes. Moïfc connoiflànt bien que ce 
feroit là la tentation la plus dangereufc, parce 
qu'elle eft couverte du voile de l'humilité, la 
prévient d'unegiaire convidion. Car toutesles 
perfonnesqui s'éloignent d'un li grand bien, fé 
croient être dans la plus grande raifonduman- 
de,difant : Noos n'en fommes pas dignes : nous 
n'oibns pas y prétendre : ce feroit une prefom- 
tion. Je dis cependant que ce n'eft point là une 
véritable huiiiifité ; mais une pulillanimitc: & 
cela eft (i vrai , que fi ces âmes pouvoient avoic 
tous les avantages des autres, fans rien rifqucr, 
ôquede bon cœurelles les recevroîent- CcDC 
font point les grâces qu'elles fuient , ni les mé- 
rites 
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[tes & les couronnes qui çn dépendent ; mais ce 
u'îl y a à foufrir de peines , & d'incertitudes 
Dur y arriver avec le dépouillement des dons 
énfibles & lumineux , qu'ils ont peur de perdre. 
Peplus, l'on m'avouera, que toutes les per- 
bnnes qui pratiquent l'humilité - vertu , font 
►îen éloignées de J'humilité qui caufe i'aneatif- 
ement. rar l'humiJité-vertu , plus vous croièz 
'ous abaiflèr , plus vous vous faites être quelque 
:hofe , croiaiit être & fubfifter , & agir avec 
brce & avec vertu vigoureufe ; puis qu'il eft 
:ertain que pour s'abaiflèr, il faut être élevé & 
ftre quelque chofe. Un homme qui s'abaiffe, 
>u fe proftcrne en terre , devoir être debout, é- 
evé en haut : niais celui qui eft couché tout dç 
bn long, ne fauroit plus s'abaiffer , puis qu'il eft 
lans le dernier abaiflement. Plus donc ces âmes 
i croient abailTées par leur humilité-pratique, 
}Ui eft d'ailleurs très-bonne pour un tems, du- 
rant que l'on n'eft pas encore capable d'autre 
îhofe; plus elles demeurent alfurées de leur élé- 
vation ; parce que la profondeur de la chute mar- 
juc la hauteur de l'élévation , & que même, 
ians le fonds , c'eft une élévation fpirituelle 
qu'elles cherchent fubtilement dans cette humi- 
lation : auffi l'humilité-pratique, & comme ver- 
11 , n'entrera, point dans le ciel ; mais il faut 
ju'elle pafl'e en aneantiflement avant qu'elle 
mifle être digne de Dieu & remplie de lui-mê- 
ne, & de lui feul. Il n'en eft pas de même de 
:es âmes dont je veux parler: (*) elles ne peu* 
i^ent ni s'humilier ni s'abaiffer ; parce que la pro- 
fondeur de leur baffeffe les empêche de pouvoir 
s'abaiffer , aiant donné jufques dans leur néant: 

' û 

(^) Des amçs où fe tcouve l'humilité de fonds & d'aneaa* 
ciuemeiit. 
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fi elles le vouloient faire , il faudroit qnMles 
montafTent en haut , & fortiiTent par là de leur 
état. Elles font fi perfûadées que pour s'humi- 
lier il faut fe mettre (*) audeflusdecequerori 
cft , qu'elles ne voient pas (f) de le pouvoir ja- 
mais faire , ni que nulle créature le puîjQTe faire. 

Il n'y a véritablement que le Verbe-Dïeuqui . 
en s'incarnant s'ell abaiffé au defTous de ce quMl 
étoit : c'eft pourquoi l'Ecriture dit , (a) qu'il 
s'eft anéanti lui-même : ce qu'elle ne dit de 
nulle créature, non pas même de Marie. Lors 
que l'Ecriture parle de Marie par la bouche de 
Marie même, elle dit, que Dieu (^) a regardé 
la profondeur de fôn néant ; mais elle ne dit pas 
qu'elle fe fut anéantie, puis qu'elle étoit néant 
de fon propre : & Marie n'a été la plus parfaite 
déroutes les créatures, que par ce qu'elle a été 
plus baffe que nulle autre dans la profondeur du 
néant. Plus ce néant elt aprofondi , plus il a d'é- 
tendue ;& plus il a d'étendue, plus il eft parfait: 
la mefure de ce néant aprofondi, fait la mefure de 
la communication de Dieu plus abondante; de 
forte que Marie ne pouvant comme créature don- 
ner plus bas dans la profondeur du néant , il fallut 
que le V erbe divin vint s'incarner en elle,n'y aiant 
que l'incarnation du Verbe qui pût être une plé- 
nitude convenable à ce profond aneantilicmcnt. 

Car il faut l'avoir, qu'à mefure que le vuide 
eft plus profond , Dieu s'y répand avec pluscfé- 

ten- 

(*) Ca.d. Il faut pour fiiiie des zStcs d'humilité, feie* 
mettre prcallablement au dcflus du néant que Ton eft vciii»- 
blement , pour enluite quiter ce delfus en s abaiflant. 

( t ) C. a, d. Elles ne comprennent pas , ces âmes qui (e re- 
gardent comme des néants , conimeni elles , ni qui que ce 
Jbit, pourroicnt (econlidcrer comme étant quelque cliofe» 
pour defcendre de cet^uei^ue chofe par des actes d'humilié- 
lion, {a) Philip. 2» ^. 7, (h) y'oj Luc. i. ]^, 4«. 
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tendue: mais comme la borné deDieueft infi- 
nie , il donne toujours une plénitude furabon-* 
dante, ainfi qu'il eft écrit, C^) que fa redem* 
tion a été très-abondante, & infiniment abon- 
dante. Or comme il auroit falu que Marie eut 
été Dieu pour avoir par fon ancantilfement un 
vaide proportionné en toute rigueur à la pléni- 
tude & au remplacement du Verbe ; auffi il eft 
vrai de dire , que fon remplacement fut très- 
abondant , & infiniment abondant ; parce que 
fon vuide fut très-profond , & infiniment étendu . 

La proportion néanmoins qu'il y avoît entre 
le vuide de Marie, & l'incarnation étoit , que 
Marie, quoique bornée & limitée comme une 
créature , avoit aprofondi toute l'etenduè* du 
néant borné , & non toute Tetenduë du néant 
infini , que Dieu feul peut aprofondir. 

Pour comprendre ceci il faut remarquer , que 
quoi que le vuide & le néant ne foient à parler 
proprement ni finis, ni infinis , puis qu ils ne 
font rien , & que la privation de tout être ne peut 
pas avoir les proprietez de l'être ; toutefois ils 
fc mefurent en quelque manière par raport aux 
êtres dont ils font le vuide &rancantîllèment: 
&c'eftdans un bon fensque l'on dit, qu'il y a 
plus ou moins d*aneantiilement , félon qu'il v 
avoît eu ou qu'il pouvoit y avoir plus d'être a 
de rehauflèment : ainfi que , quoi que la mort 
d'un Prince & celle d'un efclave ne foient toutes 
deux que la privation d'une vie humaine, nean-* 
moins celle du Prince eft bien plus aneantiftànte 
que celle de l'efclave ; à caufe qu'elle fait perdre 
uiïe bien plus noble vie. Cela pofé, je dis que 
Marieaiant aprofondi le néant le plus profond, 
entant que créature ; & le Verbe , comme V erbe- 

y,teft.tom.IL Nn Dieu, 

(4) Kom.s.f. i5,X7|20. 
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FIT <îm ^«Uté (nuAite , Ant au*tl refle «bftd^ 
kiPfteflw ne paflèdws tr Fifs! qniâftni^/êLjiif'' 
qw« irjfifim rînâ0ité daPere; àyntokciiM 
J[ ç Sir 9 & Marie cetie pnntortfoii, (jâns pro- 
portjpa eq)endafit,) ^ J ssus «ok. ^làûfif 
tpflt^ {^4eur & tontlDkfi ^ oomuius Midt t^ 
yolt'^jpnifi «»it ÔQCUMpris 4tfts la cr^^tiue. C'eft 
cç 9D1 fit qst« le Verbrvdiwt cette profHiràcm de 
yv^jde. aveiç fa pienîtade^ vint t'enfernifir aitec: 
totttif $ fr«. gnuftdents-ea Marie < n*7 aiant ^at lai 
qqî f^i cefPplir foQ néant ' mats il le s^oiplii 
d*uoe.mai9Jiere itiêmntm abojtidaïue^ 

JedMdPHc, que ce a*^ pas proptoiiefitMliiie 
hufnilMpaifakcidanfctecttfatBre^ qae.dQ saisir 
^ilii^ff ; jiâ^ d'^unesr ion néant, &&tenirdaii». 
fon rien , Hiûànt fiûre à fon Dieo toju cç qu'il, 
vei^t , & croiant qu'il pcttt tout ce qa'il vent. Au- 
ro^-cf été uùe humilité en Marte que de refidèr 
d'étre.lamçrçdeLDieu, &.n;içttre j^r làquelqv^ 
cMôculté à accepter Tincarn^n divine î Noa 
qfl^rement : c'eût été au cdutraiee un iubtiL& 
fecr.et orgueil , qui Tauroit portée à âice qwel- 
qqjî choie par ellermémû, ou à fe defi:ndEe<te 
ce que IMeu Youloit d'elle. . L'attache à l'koUû- 
Iké ne peut-être une vraie himiilité ; puis qu'elle 
eft contraire à la pure charité, quiordottoe^que 
la cj:éature ne fe reférve choie quelconque, & 
que par une totale dépendance tout fbit fiterifié 
àlafQuveraiaetédeDieu £eul. Pluâeurs îè mé- 
prennent en ce point, foûteuant leur, humilité 
p^r leur propre volonté ; & manquant à la refi- 
gnation & au partait renoncement d'eux-mê- 
mes, ilsoffcnlent la charité divine, croiant fa- 
vorifer l'humilité, qui néanmoins n'eft pas hu- 
milité en ce qui ne s'accorde pas avecla charité. 

Si' 
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Si Totl avoît lumière pour le diicemei: y (m ver- 
roît clairement , que par où^ Ton- croît s'humî- 
Uer y on s'eleve ; qa'eà pen&ut s'anéantir ou 
dierche fa fubfiâance ; & qu'enfin on goûte & 
on poflède la gloire de l'humilité , comme d'une 
yeitu infigne , dans les aâes d'humiliation que 
Fon pfatiquê. 

Le trai iieanl ne fajt rien ^ & ne s'opoiè à rieni. 
Il & laiife conduire & mener où l'on veut : il 
droit qoe Dieu peut tout fSairede lui, (fans fe 
regarder,) aînfi qu'il pourrôît tout faire d'unô 
patite^; & il ]r a plus d'humilité à croire ces cho- 
fe$., &. i Si'y rendre fans y rien prendre , qu'à s'eri 
défendre*. Abandonnons nous avec courage. Si 
Dîeo ne fait rien.de nous , il nous rendra juAi- 
ce; puilque nous ne fonfmies ix>ns à rien ; &cé 
fera iàgloire. S'il fait en nous de grandes cho* 
fes , l'on dira avec Marie , (^ ) qu'il a fait de 
grandes cho&s en nous parce qu'il a regardé no- 
tre bafTeflè. 

f, 13^. ILf^efipÀiniin plus du delà de la mer , afin. 

fm vpfis ne voMs plaigniez pas en difam : Qui 

éPenS^r^ nous pourra paffer la nter pour t*aporter 

de Uj^fqUesiaj pour que nous psûj/lons aprendri 

^fyipe ce qui nous ejl commandé ? 
14. mm' cette par^h eji fort proche de vous : elle 

e0 44ns votre bouche isf dans votre coeur , afin qste 

V.OUS Paé:cfinfflijffUz. 
if, Çof^^^ei que je vous mePs aujour^hùi de* 

' vdnt iei yèùx la vie ^ le iién y^au contraire U 

niàri ^ le mal J , 

J6. 9>ifiÀ que voftsaimeé le Seigneur i/^rt'Dii\u^ 

^ que "Vous marchiez dans Ces voies y en adhérant 

À luit 

Nh' r i^. 
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19. Choijtjftz donc la vie-, — 

20. Pane que f'cji lai jiti ejî votre vie. 
Moïle fait encore voir la facilité qu'il y a de 

fuivre ce chemin , dîfant , qu'il ejl (i proche du 
nom, qoe ceUc parole dévie (qui nous !e décou- 
vre) efi dans ttotre èancèe , i^ dans Hotre eaiiT ,fi 
qu'il a tnis devant nos yeux la mort ^ la wV, le 
mal y le bien , afin qite nous aimions Dieu ; nous 
aprtnant en même tcms , que le moicn de l'ai- 
mereft de faire un cèoix^nRe à: équitable, utile 
^avantageux. 

Ce choix ei\ d'adhérer à Dieu; & cette adiiE- 
heretice eft prife pour l'abandon & pour la con- 
formité entière de notre volonté avec lafienne: 
qui ditadherer, nedit pas faire, ni fc mouvoir 
par foi-mfime; mais confentir àcequc fait ce- 
lui à qui on adhère. Cette adhérence conduit l'a- 
me àla plus haute perfeftion, ainfi qu'il eft é- 
crit, que (a) celui qui adhère à Dieu, devient 
un même efprit avec lui: par ce que par la con- 
tinuation de cette adherance il devient uniforme 
j ufqu'à ne pouvoir plus voir qu'il adhère , ni s'e- 
forcer de le tenir attaché ; mais [il vît] demeu- 
rant uni à la divine volonté. Ce qui eft encore 
marqué dans ce même Deuteronome , lors qu'il 
cfldît, (i) pour vous, qui adheret au Seigneur 
votre Dieu, vous êtes tons vivaas ; fans doute 
de la vie de celui à qui ils font attachez. Et c'dî 
cette adheniHce même qui leur communique cet- 
teWf, comme c'eflauflî patelle que Dieu fera 
en nous ce qui nous paroit li dificile. 

(a) iCor, e.v, 17. (() Chap. 4,:#,4. 
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CHAPITRE XXXI. 

f^ 6. ¥) Renez courage ^ fiiez pleins de confiance: 

Jt «^ craignez point ^& ne vous effraicz 

pas a la vue de vos ennemis ; car le Seigneur votre 

Dieu vous conduira lui-même ^ ^ il ne vous de* 

lagjjira point , ni ne vous abandonnera point, 

L'Ecriture continue d'exhorter ces âmes à ne 
jamais s*excufer d'embraflèr un chemin lî 
dificile à la créature qui s'apuie fur Tes propres 
forces , mais fi aifé à Dieu. Prenez courage , leur 
dît-elle , ^ aiez confiance : ce n'cft pas une chofe 
que vous deviex entreprendre par vous-même ; 
msisDieufera lui-même votre conduéieur : Aban- 
donnex-vous feulement à lui , & // ne vous aban- 
dmnera point , il ne vous delaijfera pas même pour 
un feul moment. O avantage de l'abandon ! L'a- 
me n'a que faire de prendre foin d'elle , ni de 
s'en mettre nullement en peine : en fe delaîffant 
àfonDieu, il la conduit lui-même. O la con- 
duite aifurée ! 

^.17. Certainement c'*eft parce que Dieu n'*efi pas 
avec moi que ces maux me font arrivés. 

Tous les maux qui arrivent aux hommes ne , 
viennent que parce que Dieu n*eft pas avec eux , 
foit à caufe dé ce qu'ils le quittent tout à fait par 
le péché mortel, ou par ce qu'ils s'en retirent 
faute de coulage à demeurer dans l'abandon, fe 
reprenant après s'être donnés. Mais tant que 
l'on perfide à s'abandonner à Dieu , il n'y a 
rien à craindre, & nuls maux nefauroient nous 
attaquer. 

N n 3 -^ '"^^^ 
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j^. 23. Le Seigneur (Unna ces mr ires k'^ofiii'^ bfhi 
dit : Soiez confiant iff courageux ; car ce fer0 
vous qui m* introduirez ksenfansd*^ruèldms k 
terre que je leur ai fronnife^ ^ je fefai wvec vous. 

S'il faut de la force dans les âmes pbnr fe laif- 
fcr conduire fans crainte par une voie que la plus 
part croient toute pleine de précipices , & que 
Tefprit de l'homme ne peut comprendre; il en 
faut beaucoup plus pour les perfomiés qui y doi- 
vent conduire les autres. Ceux-ci n'ont pas feu- 
lement un affaut particulier àfoutenîr, & à ef- 
fuicr les craintes de leur propre perte ; niais il 
faut de plus qu'ils foutienneRt les terreurs &le$ 
plaintes de tous les autres que Dieu leuradrefie 
pour les faire entrer & les conduire dans de (i 
efroiàbles deferts qui , félon le bon fens & la rai: 
fon, même fpirituellement illuminée, Ibntdê 
véritables pertes & des abimes inévitables. Com- 
bien de fois les dircdeurs même étant aflèx 
convaincus de leur propre perte , craîgnent-îls 
extrêmement de perdre les autres, & en ont ils 
de vives aprchenfioris, quoi que lors qu'il eft 
queftion de donner les avis qu'on leur demande, 
îjs ne puiflent faire autre chofe que de perfifter 
dans les routes impénétrables de la foi la plus 
hue, &des plus aveugles abandons? Maisn'a- 
iant du ciel que des rcponfes de mort , à toute 
àfîurance prilc dans la créature, tant pour les 
autres qui font de ce degré, que pour eux-mê- 
mes , il faut qu'ils marchent avec leurs familles 
dans ces afreux deferts & qu'ils y faffent marcher 
leurs familles avec eux par un entrainement de 
l'ordre incomprehenlîbledcDieu , qui lescon- 
duit où ils ne favent pas, &qui leur fait d'une 
déroute aparente laçlus fcui^^^xsixxvi'iV^^cou- 
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, ft «1 même tems là plus înconcëvàfcile à 
)mme : car cela eft particulier aux âmes afaii- 
iriécS&quî n'ont point voulu donner de bor- 
nî à leur confiance en Dieu , ni a leur facrî- 

à toutes fes volontei. Il eft Juftc qu'il ufe c}e 
droits , & qu'il les fafTe pafier par toutes les 
îuves qu'il a refôlu de faire de leur fidélité. 
JTon feulement cela ; lilais il faut de plus qiie 
conduâeurs des âmes pbrtent tous les coups 
font décocher contre les perfonnêsdontils 
t chargez : &c'eftune autre chbfe extréinc- 
it dificîle. Il arrive d'ordinaire quefl un dî- 
eùr eft intérieur , tous les démons & toutes 
perfbrines humairieô font contre lui : & ne 
vant rien trouver à teprendre en fes meurs 
taie fa conduite, & l'on vêtit le rendre td'- 
ikblede toutes les foîbleffes & fdtîfés de cetrx 
lednduit: Ce qui eft vfetkablehienturie iil- 
iee, ptiîfque tous défauts font perfohnels. 
Dieu pour ne pa6 violenter la liberté ri'êrri- 
hé pas les amei dé tomber , tirant fouvent - 
îdegloîtede leur chute, à cauft qu'elles} en 
t hutniliées , ou par d'autres fecréts mais juf- 
jUgemens; comment veut-on que le direc- 

foît le garant de toutes les fautes dé les dîrî- 
? Jiidas étôit-îl mîil conduit fous la direâîon 
ledfate & vifible de Jefus Chrift ? S. Pierre 
:oit-il pas le premier entré les Apôtres ? Pour- 
i donc trouvera-t'bn mauvais qu'il arrive des 
leffeç à quelques âmes fans que lés dft-eâeurs 
foient refponfables , ou fans en blâmer la 
;? L'on voit tant de milliers d'amesftperr 
hors de cette voie , & l'on n'en dit rien : & 
le feule perfonne fait une faute , qui n'eft 
t - être qu'aparente dans celle-ci, tout le 
i4e en murmate , & l'on aurtbvxC ^aiti tnÀ5\- 
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quemeot qni n^eft que perfonnel , à la yc 
ladireâion. 

Il faut donc un grand ctiHrége , & unecx 
fidélité aodireâeur pour ne pas laiflèr dea 
re ces âmes jufques dans la fin , malgré < 
lomnies. Un tel homme peut s^afliirer 
Ùiem eft aotç Un. Souvent même les direâ< 
vbiant fi fort perfecutez^ perdent courage i, 
tent tout là , croiant que tout périt entre 
mains, jufques là même, qu'ils fontaili 
delespour le retirer dans la Iblitude. Je le 
* jureau nom de Dieu de nejamais faire ceU 
ce que le Démon prétend par les perfec 
qu'il leur fufcite , & ils font perdre à Di< 

Î;loire très*grande qu'il prendroiten eux< 
esperfonnes qu'ils conduifent; outre qi 
font àeux*mémesun tort inexplicable, 
caufe par là des pertes que font un granc 
bre d'ames , qui faute de conduire n*ai 
jamais au lieu préparé. On ne fauroît 
combien le Démon gagne par là i & c'el 
cela qu'il dreffe tant de batteries : il fe fe 
mes des bonnes âmes pour y réliflîr , les f 
fous de faux prétextes & de pieufes înten 
fe déclarer contre la pure voie, croiant < 
fervice à Dieu {a) lors qu'ils perfecutent f 
chers amîs. Mais Dieu fe fert des mêmes i 
pour fortifier par la croix fes fidèles fer 
dans fon amour : ce qui n'empêche pas c 
puniffe fouvent leurs perfecuteurs , & qu'i 
vrc à la fin leurs yeux à fa vérité, pour 1( 

rentrer en eu?c m^mçs» 



(4) Jf^n l$.f. %\. BtCUa^. \t,#a. 
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CHAPITRE XXXIL 
Cantique de Moïse. 

'^T^Coutez^ SCieux j ce que je dis; ^ que la 

r^ terre entende les paroles de ma bouche, 
"^uerna doéirine fe répande comme la pluie ^ ^ 
me ma parole pénètre comme la rofée, 

IOïfc chante un Cantique au Seigneur. Ce 
chant du Cantique efl connu de très peu de 
[onnes ; car il faut être dans un grand avan- 
lent en Dieu pour le concevoir. C'eft {a) le 
itique nouveau qui fe chante dans le Ciel de- 
t l'Agneau , & qui fut donné à Moïfe fur la 
les jours de fa chair comme un effai de celui 
il devoir chanter éternellement dans la gloi- 
Heureux celui qui reçoit ce Cantique , & qui 
nprend en quelque manière par le centre ce 
Itique qui vient de Dieu même , & qui fe 
tlteen Tamefans l'ame: car elle ne fait que 
îvoîr & rendre inceffamment la voix & les pa- 
;s qui font mifes en el le. 
^uoi qu'elle rende à fon Dieu toute gloire & 
t honneur, elle avoue cependant que tout ce 
fort de fa bouche^ eft grand & fécond. Il eft 
ad , parce qu'il fort deDieu même , ainfi que 
/«iV vient du ciel ; & il eft fécond comme la 
e , qui rend la terre fertile. C'eft que toutes 
paroles des atnes bien anéanties portent coup , 
i)nt naitre de grands fruits de leur fécondité. 

t. Comme nne forte pluie fur les herbages^ ^ 
omme des goûtes d^eau fur l* herbe : parce que 
^invoquerai le nom du Seigneur, 

Nn I C>^V 

) Apoe.i5»f.%. 
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Cette arae e(i en d tat àUavoquer le Seîgi 
ne manière nouvelle; parce qu'elle ne]' 
plus pour cl icm^me, mais pour fa feul( 
impuiflântequ'clle ell de rien prendre, 
<]ueceroi[; aulCfon îavocationefl-etlt 
plication de la magnificeuce de Dieu. 

;^. 3. Reiidtzhommagr à la grandeur de ttoi 
4, Les oeuvres de Dieu fnnt purfaius j ^, 

voies font équitables. 

Moïfe fentanc ce qui étoit en luî-mi 
votant auffi ce qui étoit dans le peuph 
avoitélc confié, s'écrie , que tout « q 
fait ejl parfait ; comme s'il vouloit dire( 
Irsnfport: Pourquoi nefe laille-t'on pas 
re à Dieu , puifque tout ce qu'il fiiît «Il li 
& que les œuvres defeétueufcs rie foni 
queparce que la créature y met la main ? 
te , que tmtcs fes votes font ^ifuitaètes 
prochables , quoi qu'elles paroiiTent ai 
humains des voies de folie, à caufe qu 
font fondées que fur l'abandon à l'aveu^ 
cxclud tout raifonncmcnt& toute puiiîa 
maine : mais en fe fiant à Dieu & perds 
le propre prudence , l'on a par ce moi 
te prudence poflible. Quelle plus grar 
dence que de relîgner fa tbibkfle à un pri 
fipuiflànt, & que de confier fontrefor à 
fi fidèle, fevoiani dans l'impuiliàncedi 
fcrver, oumémealfuté de le perdre (1 l'i 
le garder par foi même , du moins en trè 
danger! 

^.4. Dieuefîfidck, i^ il n'y a peint d'i» 
lui. il eftj^f^ droit. 
CVii pour faite Yoii \4Co'i!iâi.x.4 da. i«^ei 
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qui ft fiem à Diett qu'il eft ajouK : Dim ^ 

^ert jamais, étant reriti^le dans fespro- 

î$ ^ & puis <iu'il cft f4l$s ihfi^ist , il îae peut 
trotnper. Enfin cela nvêmeeft encore 4>ttfé 
e qu^il 6(1 dit , que >e Seigneur ^j^fie ^ 
• coï&tnéjnfie ^ il rend avec Ikrcroit ce i^\>ii 
«nej comme ^roit^ ii n*y a qu'à le fuiv^ 
marcher dans la droiture^ car H eft t^netût 
percherie. 

/// pmt pàhé coMtre hti ^ Çj? ils n^fynt flnsffs 
\a/is , s^ étant fouillés dans leurs impuretés. 
ve ni/fiante f^ ferverfi , 
eMfiefaui^f inftnfé^ eft- ce là ctqm Vims ren» 
: au Seigneur ? 

ins leraviflement d'efprît où fe trouve Moï- 
! n'a pas pi utot fait connoitre au peuple d'If- 
•avatitage qu'ils ont eâ à ft fier à Dieu , tjuç 
n efprit pro^etique il parle contre ceUï, 
'^caftantde Dieu ne méritent plus d'être re- 
us poiiry^^ enfans: Çi ce font ceux qui ne 
Hit pas s'abandonner ; ou qui aiant déjà beau- 
avancé à !a faveur du facré abandon , fe re- 
nentau tems des plus fortes & dernières d'- 
ires. Le langage entrecoupé dontilfefert, 
tre l'élévation de fon efprit en Dieu; &cé 
bmble avoir peu d'ordre à rel]?rit, eft réglé 
lement par les S. Efprit, qui parle par la bou- 
le ce grand Propnete. 

reproche donc\^ dépravation Scia folie y à ces 
; qui ne veulent pas s'abandonner à Dieu. 
fuple fou ^ infenfé^ leur dit-il , éft^ee là ce 
fùMs rendez au Seigneur ? C'eft comme s'il 
difoit: Pourquoi faites-vous dificulté de loi 
re gGûtr$l€tntBt toutes cho&s ) Ow'^c^^i- 



^ 
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quoi TOulex-vous lui confier [fcnletnent] iumCi 
partie de ce que voug tenez tout [entièrement]^ 
de lui f Ce mot de remire , efi pris pour [marque 
la reftitution de tout ce que nous avons de h 
] la donation : or comme il eft certain qi 
ieu nous a donné tout ce que n6us fommei] 
nous devons donc lui rendre tout ce que m 
fomiAes : ;& cela fe £ut par l'abandon 4e tout, 
biens , honneurs , vie , corps , ame » fklut , étetni* 
té, juftice, fainteté, enfin de tout ce qui cpm- 
pofe notre extérieur & intérieur. hTdl-ce patl 
être privé du feus que de ne pas le vouloir fiûrcïl 

fr, 6. N^eft'Ce pas lui qui eft votre Père , ^ivmiéï 
pofiedés^ quivousafaits^ ^ quivêus a eréésh . 

Dieu n'eft'iî pas votre Père ? Manque*t'il dft' 
tendreflë & d'amour pour vous ? N'eft-ce pas lot 
qui doit vous pojfeder , & ne lui apartenez-voos 
pas déjà par tant de juftes titres ? Ne vous doit-il 
pas regarder comme fon bien propre i Et pois 
qu'il a eu le pouvoir de vous former ^ n'aura-t'il 
pas celui de vous conferver , jufqu'à vous re- 
produire de nouveau s'il le vouloit ? Quand mê- 
me vous feriez perdus , ne pourroit-il pas enco-. 
revQusfauver? 

^.7. Souvenez-vous des Jiécles pajfés, Rapellezdâm 
votre mémoire , tous les âges du monde. Interro- 
gez votre père , ^ il vous racontera ce qu*ila y»: 
demandez à vos aieux , ^ ils vous diront ce qiCils 
ont apris. 

Souvenez vous de ce que vous avez connu dans 
les tems paffez , afin que l'expérience des bontés 
de Dieu avance votre confiance. Informez voës 
de vos peres & de vos aieux , qui ont marché 
4ms ces voies , quel en ^ fc^tX^feiW^» Car quoi 
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;l]es ne vous paroifTent qu'un defert e&oia-* 
j & qu'ils vous femblc qu'elles ne doivent 
itir qu'à une perte éternelle; toutefois ceux 
font arrivex heureufement au bout d'une car- 
efi longue, fi pénible, '& fi obfcure, vous 
reront qy'elle ne fe termine à rien moins 
t Dieu même , qui fe trouve à la fin tout feul , 
rheureufe perte de la créature en lui. Ne 
lez pas être les feuls qui marchiez dans des 
tes fi afreufes : plufieurs perfonnes les ont 
ëes devant vous , & quantité d'autres vous 
compagnent , quoi que vous ne les connoif- 
pas. Dieu exige de fesplus fidèles abandon- 
des épreuves de foi niie , & de charité gene- 
fe, proportionnées à la grandeur de l'aban- 
[ qu'il a mis en eux. Ne vous étonnez pas mê- 
, fi prefque tous les autres fcmblent marcher 
rremment : car autres font les démarches de 
ix qui veulent marcher eux-mêmes , & voir 
ils vont, quoi qu'apuiés fur leur Bien-aimé; 
utrcs font les voies de ceux qui fe laiflent por- 
à leur amour, s'en fiant aveuglement à lui. 
utcnez-vous encore un peu fur le témoignage 
Auciem^ jufques à ce que vous puilliex aller 
Heu feul par Dieu même , fans nul autre apui*. 

8. Lorsque letrès-haut dtvifoit les peuples j lors 

ju^il feParoit les enfans d^Adam^ il arrêta les li" 

mtesde chaque peuple ^ félon le nombre des enfans 

flfraèl. 

Mais le partage du Seigneur fut fon peuple-^ Ja* 

f$i fut Je fort de fin héritage. 

Dieu a fepar/ dès le commencement les enfans 
Idàm^ qui fe conduifent eux-mêmes , d'avec 
propres enfans , qu'il a choifis pour être fom 
tple & fa portion. Les perfonnes abandon- 
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nées font bien heureufcs d'iïtre le pariagsÀ 
Dès que Dieu devient notre fcul partage 
devenons auâl le lien , durant que les 
demeurent en partie héritiers d'Adam , ( 
Adam fait une bonne partie de leur he 
toutett travail & pour Adam & pour 7*^ 
tout eft bemé&: limité [pour eux : mais^ l 
repos pour le Seigneur & pour les enfens 
6(t plein de lili>erté, d'étendue,- & d'inu 
[pour eux-} 

jf.io. Il le troHva daks une terre déferle, 

litM itboTreur £5* de vafle folilade. Il te ( 

par de longs détours ^ l^ l'iujiruijit-, Jjf' i 

ferva comunita prunelle de foH œil. 

Mais où eft-ce que Dieu a trouva ce pet 

comment a-t'il connu qu'il étoit fien ? ( 

dams la terre d» defert, dans la l^paratioi 

de toutes les créatures, dans le dépouïl 

dctoutiîien, dans la privation de tout apc 

/p/iewiorrrà/if&àlanature&àl'efprit de 

ftlliade ^oùVamc fc trouvant toute niiei 

ftule , fans être accompagnée d'aucun* 

quelle qu'elle foit, ah, c'eit alors qu'il /a 

par de Itmp détours, & qu'il l'mjlruit de fes r 

res volontez. U la garde comme U prunelï 

ail. Ce mot exprime fi bien le foin de Dieu 

paroles font il jufles&fi propres à la chol 

l'on n'y fauroit rien ajouter fans dérobe: 

que trait de leur beauté. 

]^. Ti . Comme une -aigle eMfitt fis p^itî 4 
£5^ fe Unant- «m Vnir volfigfi fffr emx , il 
fit ailfi , i^ lepmfm Ità , Êa" Uporh 
^pmks, 
À bY^P"^ UBcpvol&dant ce Ter&lqt 
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ifie* Ccmmt l*^k excite fes petits a voler comme 
fr v0h i wàfi D«ea incite commç fes enfans les 
B0S tbapdonnées à lefnivre^ àsHU>andonnery 
felaiflër conduire: c'eft pourquoi il t^i^^ /iir 
tje , comme Tugle , pour animer & encoura- 
^ fes petits , les défendre , & les foutenir. C'efl: 
UT ce voltigement qu'il leur donne fon Efprit. 

Aemdfcs éûkt fur eux, premièrement pour les 
lettre à couvert des injures du tems ^ des croix , 
ss perfecQtions , des flèches du diable & de la 
laîr: il les défend de tout pcril, & les couvre 
5 la proteâtion (a) fous l'ombre de fes ailes: 
Mis lion content de tout cela; pour plus gran- 
5 fureté // les frendfur lui , éf les porte jur fes 
Hutles, 

O âmes trop fortunées ! Elevées que vous êtes 
ir cette Aigle Roiak vous r^;ardet de bien haut 
)as les autres oifeaux qui fe fatiguent à voler , 
i qui font toujours en danger d'être pris par lea 
iikins , les vautours & par d'autres oifeaux de 
Dofe ; de oui tout au plus ne s'élèvent guère 
B hi terre. Mais vous , 6 aiglons fbrtunex , vous 
«oifinei te ciel (ans qu'il vous en coûte rien ^ 
oug vous rêppfez , & vous volei ; & dans ce vol 
^teipteift repos vous furpaflibz tous les cieux : 
c qxioi que vous avanciez par des proerès im* 
Deofes , voas n'êtes pourtant jamais tatiguez , 
•rce que votre avancement même eft un par£ur 
epos; &quephISvousrepofe^pai(iblementïùr 
es époulesde votre aigle celeite , plus vous voufi* 
ivancez. O^bonheur qui ne fe peut comprendre y 
Bsis qui & peut bien éprouver en fe donnant àc 
abandonnant à Dieu ! 

\.i%. Le Seig4a\eHrfeHlfutfm. conduSleur ; 5fl? ii 
tfy^ut p9^*^a^e^ luiÀeDieu/tfaiiger. 



I)*où vient le bonheur de cette a u ne , & tin. 
bonheur fi ineiperé? Gt&<{wÛhmfi$dêàéf9» 
t^mbfSeMT^ &qa*iJ raétéfeul, ÛHsqa^Iycoi: 
aveclmimtl€tcoxm/trmg0r. Optnwèsamesqaf^ 
VOQ8 fjuiguetdans la nmltipliaté devos loksy 
fi vous Ikviet le bonheur d*nne ame qtii finu (b; 
fadguer fe repofe du foin de tout cllemtoiefiir: 
lesbras de la providence , vous en feriez ravies y 
& vous déploreriez le tems que voos avez perda 
fans avancer quoi que marchant de toutes vos 
forces. 

^.13. // P/faHit dams mm /Uvh ^ ^xtdkaU UmA 
pour y manger ks fruits iksimmfé^ms^pêwrfiu*. 
cer le miel de la pierre j ^ tirer Pbmù de Ure^ 

cie très'dtire. 

• 

L*ame ainfî portée fur les ailes de Dieu , mon-' 
te fur tute terre emiuente & par la hauteur de ies 
montagnes, & par VexcelUnee de fa fertilité; c'^- 
à-dire, au delfus de tout ce qui eft créé , (bit 
terreftre ou celefte, audeflùsdes pures intelli- 
gences , des puiiTances & des vertus : elle pafiè 
tout» &vaferepoferenDieufeul, où il la con- 
duit lui-même fur les ailes de fa providence & de 
fon amour. C'eil alors que cette ame aMijgv des 
fruits de la campagne , ne fe nourrif Ëmtplus une 
de ce qu'il y a de plus exquis, qui eft Dieu (eu) 
& fa fainte volonté. La volonté de Dieu eft le 
fruit de toutes les terres ; car toutes les peines 
qui s'efTuient dans les autres voies ne (ont que 
pour arriver à la connoiiTance & à raccomplilie- 
ment de la volonté de Dieu: mais cette ame en 
mange les fruits fans plus les cultiver, étant el- 
le-même transformée & établie par état dans la 
volonté de Dieu, fans .en pouvoir plus fortiri 

moins d'une infidélité pareille à celle de Lucifer. 

nu 



Chap. xxxii. f.if. in 

Elle y fùcce encore le miel dm rocher ; ce mîel 
da rocher marque [en cette ame] les bonnes 
qualités de la pierre ^ qui font fa fermeté, du- 
reté^ înfenfibilîté ^ & immobilité; Cette ame 
donc eft afermie comme un rocher dans là vo- 
lonté de Dieu, elle en a aufQ la dureté ^ car toutes 
les iSéches, ni tous les coups ne peuvent lui faire 
aucune atteinte , & tout fe brife à fes pies fans 
la percer : elle e(l de plus infcnfîblc à toutes cho- 
fes corporelles, humaines &fpirituelles,ainfi que 
la roche ; & enfin immobile , comme la pierre^ ne 
pouvaut fe remuer^ ni changer d'état pour tou- 
tes attaques de l'enfer* Voilà ce que c'eft que 
fuccer le miel de la pierre. Elle //rr enfin /'/&«//^ 
de la roche très-dure , en ce que quoi qu'elle foit 
ainfi ferme , dure , immobile & infeniîble à tout, 
& rafermie dans la volonté de Dieu , dans la* 
quelle elle eft invariable, il s'écoule cependant 
de cette pierre une huile & un baume celelte ^ qui 
ians que cette roche en fente rien ^ ne laiffe pas 
de pedetrer tout ce qui i'aprochc , & de fe ré- 
pandre efficacement dans les cœurs que Dieu lui 
addrcflè. 

JTé I f . Ce peuple bien aime aiant été engraiffi ^ efi 
devenu rebelle: après avoir été bien murriy en* 
graijle £«f enrichi , // a quité Dieu Jbn Créateur , 
C^f ils^eji retiré de Dieujon Sauveur i 

Tout ce Cantique eft mêlé d'interruptions, 
& entrecoupé de tranfports. Après que Moïfe 
a dépeint les âmes fortunées qui font entrées 
dans la nudité du defert , &fe Ibntlailfé porter 
à Dieu i il décric l'état de celles qui font condui- 
tes par les lumières & par les goûts , qu'il apelle 
engraijfées. Les premières n'ont été portées de 
Dieu que parce qu'elles étoicnt entieceavetvtds.-^ 

/^ T^. tom. IL O O WNxi'^sS 
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ûaéstz 4c «èltcs-ci , qui pm€ifktitiisiAÊÊ£ii* 
mécfnit là pins chéries ,. ii.'ont fKii^iBfc»^iiè 
parc^^n'clles étoiait fottmjfih^ €eifc cAthûr. 
Us ÊMt^^ngtiÂih y & ënKiite Its^fàfÊÊ^xlfbkx 
c'eftiè poopre de i'émrdc te vie rlltniâ»fivef 4 
dehipiiffiyèté^ ItioMsrer^ d=*fcn{(n9Iier >1\UBe 
pârtiixe tertaiirç iplenirâdeqU tai'cil^aeMMdiB- 
qnâr zifr^Ioi:^ èlle'cômhicMeli sHdeircir vBrtiOQ- 
vadt>ce:lai ferhblc \ dûn idiji iSi A7)àS^>ufiBrqfie 
oqI. Mr^;. ènfortë (|o*tent rpldue, «Ite.ie le- 
po&tkrâçlkplenittide, ^^mcàaaA\%^gni§i 
& k rnuplinèment del^ trois pniffirqicH.TO IV 
mç^ l^énteademeht^ li votooté&ia'memoiFe: 
ft^aèVoiànt rien deinef ttedi: elle-fe^croiC'ànixiac 
dela-dirrierè. 

€e6x qui en fdnt li onc besocoop de -Pifib- 
raice de ]enr £ihtt;-& la bcmtédé tenr^t^t ne 
leur en laifiepFefque plus de'dootè. D'ciù il lev 
brHv^éeuT chofes: ruiie^'i^ attribtieitt tarit 
*;"gtaices à leur fidélité ; ce qui lesjpcrteîtné- 
priler les autres, qui feùr>paroîfiènt ptusfmpai'- 
fUits, qtioi que dans la vérité Us sfoicîrt plPds «- 
vancés s'ils font de véritables dénués : wpapH 
ils perdent le fouvenir.que c'ettZ?/>« qui Ta fait 

Îât fa Ôùre bonté , fatrs axicth'nTe'fîfeae1etir"bkrt. 
Aufreeft, que fe repoantdahs Téx^dôtisMc 
DféU, dont ils fc trouvent pleïtré,^nsVôubHcnt 
de courir à Dieu feul, &d'outréj:^aHftr'tôhs les 
dons'pour le trouver lui-môme|de fbrrc que fcur 
même abondance des dons de Dieu , leur efrunc 
occafion de qutter Dieu , par le mcadvnis ufiigc 
qu'i Is en font , & par Tattache propriétaire qu'ils 
y ont. Ces perfonnes, qui fonfainfi dans la lu- 
mière, ne laifîènt pas d'être les bien' àintés^it 
Dieu jufques à la iSn (quoi que d*Vine manière 
bien diferente des auttesy Dieu leurfaifant miilc 



i.iurc;jxc> ; vaj ic> uuii^^cx lesgr^ccs uc lojli pas lu- 

cou^atibliBS aved la propriété lors qu'elle neftpas 
aopcichd mortel: mais Dieu feu 1 ne s'y peut trou- 
Ver; !&îJ.tïe fe donne qu'à l'ame qui dans l'hor- 
rible defert à perdu toute propriété & tout apuî. 

f. j 8. Vqms avet ab^ianni le Dknyki vems afail^ 
Ç'f vous avet oublié le Seigneur qui vnus.^orié* 

Di^utput ple.i]a d'anxQur & de bouté pour ces 
ame$ , ne peut s'empêcher de leur faîte cet ^ 
moureux reproche! Quoi! l^ms aveJÇ, abàndop^ 
le Dieu qui vous a fait ; vous avez quîté la fin 
poQiF X^ .moipu^ ; vcu^s .vqus it^% .4i;!:^és fiux 
dons^ vav^ .$iv«z laifTé Jedpn^e.ur,; ^vqu<( vous 
ét^ jt^PqG^ ^u plu» \bcau de votre çpucfe ^ au 
lîeu de remontçr ii\ffiu'à ^voue .oi:iginieT II faut 
reïDtriyier ,^ que quoi que Dieu faffe ^t^p t de gra^^^ 
ces à cessâmes foîblcs , il ne les leur ftît qu'avec 
fjuelçiuexcgfrct & à caufe de leur foîblefle , fe prî- 
Vantlnî-m&ne.d'.une^randegloiïe , &.d'unjplaî- 
fir-infinî gu'îl.auroit fi ces aines.^par un g^nèç^ux 
méptÎ5 ifc tctu.tes Ces ri.çbeflçs^le&outrçpîijOroieut 
pour.monter à c^lui.c^ili.les a créées., &,ppur 
rçnt!:er..Gomme de^ :aèuvç;s dans 1a iperd'où ils 
(îtent leur otigîne- 

3^. T 9. heiSeigneur aipnt vû<$la , efi enui en fureur \ 
^atceifueles filyi^'feffitks ont irrité fon courvux. 

26. ^Etilndit: JelêurcaSerai mon viffg^y ^ j^ 
corjidererai quelle fita leur fi^, 

hc Seigneur ^n^ voulant pas perdre cqs âmes 
propriétaires &.iotçreirées , & conqoiflant cff^ 
fin&cela^elles.fe perdroîent., leur laiffe fes doRS* 
Il le vtffV [pourtant] &.// s\n fâche , prptefl^nt 
cependant que. puis qu'cUes^n ufentd.e laforte, 
elles n'arriveront pas en cette \\e Wç?\\ àeTwiexe 

Oo X *^^ 
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fin^ quiefide jouir de Dieu même 9 & non de 
fes dons : c'elt pourquoi il ajoute : Jt Umr cS' 
cherai mom vifage; c'eft-à-dire, ils demeureront 
prî?é$ de la polTeffion de leur fouverain bien, 
puis qu'ils ont préféré à moi de û petits biens. 
Ce qu'il marque m£me en ce qui fuit. 

^•21 • Ils ont frùvoquémoM comtoux emce jmi »% 
tbit foiff^ Dteu. 

Voulant pojQTeder ce qui eft moudre fme Dieu ^ 
ils ont été privés de la poflèfiion de Dieu même. 
O perte ineftimable ! 

' foiniéPafttreuiemjmemH. Ùefl nm qui tûi ^^ 
fuifms vivre : C^eft moi qui hkjfe ^ qui guiris ; 
ç^$fuluefeutecbaperdemamaiu. 

Ce verfet nous aprend encore , combien Dieu 
fouhaite que l'on s'abandonne à lui feul , & que 
l'on ne s apuîe fur aucune chofe hors de loi. 
C'eft comme s'il difoit : puis que vous reconuoif- 
fez que je fuis feul ^ & qu'il n'eft rien qui m'égale; 
je veux de même être feul en vous, dans tout 
ce que j'y ferai. Qui eft-ce qui a le pouvoir, de 
faire ce que je fais ? Y a-t'îl un autre Dieu que 
moi ? C'eft moi feul qui puis faire mourir les 
âmes à elles-mêmes , & nul travail de la créature 
ne le peut faire : mais c'eft auffi moi feul qui 
leur reuds la vie ; & qui après avoir tué , reflufci- 
te, & revivifie. 

Dites-nous, ô x\mour-Dîeu , quelles font les 
inventions que vous avei pour bleffer vos plus 
fidelles amantes? ah qu'elles feroîent peu com- 
prîfesdes hommes mortels, quand même vous 
nous les diriei ! Vonsles blejfez^ dites-vous, & 
vous les guérirez». Q ^ueces blefTures font pro- 
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fondes ! C'eft vous quî frapet ; & en même tems 
vous vous cachez , & vous ne Hitki que la dou- 
leur des plaies que vous avez faites. L'ame ainfî 
bleflëe ne croit pas de guérir jamais : elle fe dé- 
fend tant qu'elle peut oe vos coups : elle doute 
même s'ils font de vous ; & dans le tems que 
c*eft vous qui la frapez , elle fe plaint à vous 
même des coups que vous lui donnez comme 
s'ils venoient d'un autre , à caufe qu'elle içnore 
que c'eft vous qui la frapez. O G elle favoit que 
c'eft vous qui la frapez , elle feroit trop heu- 
reufe , & elle compteroît pour lies délices fes 
plus cruelles blefïhres. Mais helas! vous vous 
cachez ; & votre amante ainfi bleffée crie & fe 
plaint amèrement : elle croit que parce qu'elle 
cft ainfi défigurée & couverte de plaies , vous ne 
l'aimerez plus ; & l'horreur de fes bleflures la 
porte à fe vouloir du mal à elle-même, croiant 
qu'elles lui font arrivées par fa faute, & que fi 
elle fe fût bien défendue, cette main invincible 
ne l'auroit pas défigurée de la forte. Confolez 
vous, pauvre amante, confolez vous : vous ne 
faVez pas quel eft votre innocent meurtrier. Si 
vous le faviez , vous vous eftimeriez plus heu- 
reufe d'être tuée de fa main, que d'être vivifiée 
par tout autre. 

Mais que fait-il , cet aimable cruel } liguera 
toutes les plaies qu'il a lui-même faites. Car il 
faut remarquer qu'il n'y a que lui quî puifle gué- 
rir les maux qu'il fait. 11 guérît donc fon aman- 
te; &il la guérît avec tant de plaifîr, qu'elle ne 
voudroit autre chofe que d'être bleffée de la 
forte afin d'avoir le plaifîr d'en guérir. Dieu, 
qui fe cache pour fraper , fe laiflè voir lors qu'il 
guérît : de forte que quoi que l'ame ignore long- 
tems que c'eft lui qui l'a bkfféc ^ tWa y^^ ^^^'^ 

Oo 5 wi*is>c- 



HCflQBKriM igpùfer^ifÊi c^imi^^ ttûgUcrk 

te àaie mtd ta»t 4^ fym i hWm» |NM»«BQ«fpeDi 
decfiMmité , fw qtic vov^iw fal ipnçnfiiBq^ qiM 
pouf kl blçflèr «lus profoodemeiiti 'A: |ioitr U 
tuer totti à ifaicr Ooi'i chcrctfaoïci?, liËttei^fte' 
riibfli. fia vous pflroit fi étUdente^ vans doit 
coûter laviCf Ah quetse r^«i>m«fie 4Étic.|M8* 
fie pptr T€nM ! La pcior4e la mort eftcootc ittl« 
treqfte iSellede la bldTufe; ftlors ^eldcoop 
de more voti» fer^donné ^ voM îgacwrcOrée mi* 
nie qui eft ceiti qui voaatucV 

L« pauvre aiifie «ft ii aveiiglc^ qv^eiie crait 
quec'eftelle-jiné|iie<^ia*«fti6«rré le poi^nasd 
dans le feiu* Non , non ;^V/7 iViKonmif»# wtm 
tâf : Et comme il ne vous a Ùeilï que pour troui 
guérir, il ne vous tue que pour Vous^/rrrvvrer^i 
mais d'une vie toute autreque celle que tous a- 
vie% auparavant y qui étoit plutôt une âaort ctaiàr 
nuelle, puis que vous ne viviez quepout mourir; 
Au lieu qu'ici^ vous ne mouretq^e pour vivre 
toujours d'une vie {louvelle <Scpermantme. De- 
fendez-vous tant qu'il vous p4aira: vosdefënfè9 
ne feront que prolonger votre fuplice^ ainfi qu'il 
le dit lui-même , que nul K^fem tcbmpftr die fi 
main. Non , non ; tous vos eforts feroat inutiles, 
Vous les pouvez faire, fi vous voulet; mats il 
eft feur que vous ne faurietechaperlamorc. 

^. 40. 'Je leveYM ma main au çitl^ i^je^rai : C\Jl 
moi qui vis éternellement,. 

Ces paroles raportées à ce qui aét^dit, mar- 
quent que Dieu ne tue cette ameque parce qu'el- 
le a une vie contraire à la lîenrte , cette eln^atM 
de fa main étant comme un ferment qu'il fait; 
€onmïc s*il àiibit : 3^ i*^^ V^ixsûtx ttec«te tme, 
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]«rcequ'<U/?vit encore en elle-même, ftquUl 
^Qt qjic^ Wi^fi^l: mais afin que je vive fenj, 
il fttut quç j'^neantifle tout ce qu'il y a de vîvaAt 
çoi çUe qui s'opofe à mon unique vie : & lors que 
cçl« ièrf fait, je vivrjfî tn elle àeruellement. 

5^^.42. Venyyrerat mp flêcfyes de fang^ ^ mon 
ifiç iruoter a la chair mi fMfg Je ceux qne f aurai 
tuilx ^ ^4^s ef^emis atatU ^ U^e 9f4f » g^^ f^: 
Xiff ei^m^nds captifs. 

Dieu ne fe contente pas de tuer cette ame, 
comméil a été dit ; il la pourfuit encore après A 
mort pour l'anéantir , afin qu'il n'en rede rien. 
C'eft pourquoi il dit , qu'il enyvrera [es fi^cbes de 
iotkfàng ; comme s'il difoit ; à force de Ta fràper 
mes âédies feront toutes remplies , imbibées , 
& èny vrées de fang. Ce n'cû pas le tout : je veux 
non feulement qu^il ne rede plus de fang àcetté 
créature, c'efl % dire nul principe de vie en el- 
le, félon qu'il eft dit, que (if) Tame de la chair 
vivante eft dans fon fang ^ & que c^eft pour cela 
qu'il leôdefendu aux Ifraelites de manger le &ng; 
lâfaurce de la vie propre étant [donc] dans le 
fang , il fiaut [non feulement] qu'il n'en refte 

flus : ,[mais] i'^efée du Seigneur <fcïwrer<f enfuite 
même] {a chair du foMg , [la chair] qui avoit été 
formée par le fang , & qui en étoit nourrie. Il 
ne dit pas , que fon epée coupera ces chairs ; 
mais qu'elle les dévorera ; marquant par là' l'a- 
neantiflement. Ces chairs font les chairs du fang. 
Cette expreiÏÏQn e(l admirable. Dieu ne dit pas , 
le fang de la chair; parce qu'ordinairement le 
fang fort de la chair : mais les chairs du fang ; 
pour iaire voir , qu'il entend par là toutes les 
chofes qui apartiennent à la vie propre. La pre- 

O o 4 G^lc- 
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mitre' [vie propre] e(t [celle] de IrdûJr; c*eft 
poprqnoi M ftut tirer le fiuig oe la chtàt pour Te* 
pai&r : & cette vie eft la Vie dt peàtii^ que ]*o& 
qqitib lors <me Ton fe convertit. Mais cette [ao- 
tre]- vie qu'il faut perdre i4ri, eft la vie'fpf rituelle 
& ia vie de Tanie , njarquée par le fimg^ Or cette 
vie, en telles âmes , fort 4»ffi%i parce que 
quoi que ce foit une vie d*e(^rit, &,upe vie de 
^râce,- toutefois elle eft devenue un peu char- 
nelle , & mêlée de chair par la propriété: Mais 
cette çhmr n'eft plus;ce refervoir du iàng ^ où il 
demeure d'une manière chir^leflc abondante; 
ellç-n'cn eft ()tte Tapanage/Sc la fuite : c*eft pour- 
quoi Dieu . par ># gUuvf dévore cette chair , afin 
qu'il D'en refte plu^. Lès âéches font Inen enyv 
vrées du f^g ; mais^eUes ne le dévorent pas 
tout entier : i 1^ fau t que ce foit le glaive qui ache- 
vede confumer ks chairs de cefif. 
. Mais de quel fang f du fang de ceux qui t^ 
toieotdéja morts comme il eft écrit, du fang di 
ceux quç j^ aurai tués. C'eft qu'il ne fuffit pas d'ê- 
tre mort ; il faut de plus *étre anéanti. & il faut 
encore que la captivité ioit détruite, comme il 
pftdîtde Jefus Chrift, {a) que montant au ciel 
il emmena la captivité captive. Cette captivité 
eft un certain retreciflèment de l'ame , qui em- 
pêche fa dilatation, ainii qu'il a été dit ; &<iui 
ne fe peut ôter que par raneantiffement. Or cette 
captivité étoit du coefnudde nos ennemis. Le chef 
çie nos ennemis eft la propriété : cette propriété 
avoitété toute dénuée par la mort : Mais il rcf- 
toit encore certaine reftriâion qui rendoit l'a- 
|iie captive à caufe qu'elle empéchoit qu'elle ne 
fut étendue: &c'eit lace qui eft achevé dede-s 
vorer par l'aneautiircment. 

(a) J£phçf, ^f.^. 
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CHAPITRE XXXIIL 

Kl. Y E Seigneur ejivenu exSittat; ^€*eftJk 

I f Seirqu^îl t* enlevé jur nous. Il a paru 

fur la montagne de Pharan , £<f des milliers 4e 

Saints étekent avec lui. Il tient en fa main drrite 

mu loi de feu. 

LE Seigneur eji venu en la montagne , qui eft (on 
tronc ; & ce trône n'^eft autre que lui même. 
1 eft venu de deux cotez ; de Sinat , mont de grad- 
es , de lumière & d'amour ; mais il s^eft levé de 
'itrj lieudefert; & a pirn en la montagne de?hz-' 
an par une nouvelle communication defes gra* 
es. Des milliers de Saints font aveclui j qui Ion t 
e$ efprîts bien*heureux , & les âmes anéanties. 
>s bien-heureux Efprits font très-faihts ; parce 
ju'il n'y a rien en eux que ce qui eft deijieu : 
uffi font-ils toujours avec lui; car ils ne font 
aints que de lui. Cela marque encore la ma- 
Qificence de Dieu, qui ne vient jamais feulen 
de ame , étant accompagné d'une infinité de 
Dns & de grâces , & d'une profufion de faveurs 
ïleftes, qui font d'autant plus fublimes qu'el- 
s le paroiffent moins , & d'autant plus pures 
relies font en lui-même, & non dans la pro-^ 
e capacité de la créature : ainii que ces mil* 
rrs d* Anees qui Taccompagnoient fur la mon-» 
gne de dinaï étoient très-intimement & pour 
ujours (mis à lui. 

JLe Seigneur tient en fa main droite une loi de 
t. Cette loi de feu eft la charité , qui doit con- 
incr & anéantir tout ce qu'il y a dans l'homme 
»mme de l'homme : car tant qu'il en refte quel- 
iç cliofe, il ne peut-être fainx* G'tft.c^x^Vyv. 

Qq S ^^'^ 



de feu qui fait les Saints ; & nul Saint i 
<tre ùiat &IU pafâr f^ c^te Igiidj^fci. 
loi de feu bmXc le cœur , & réduit en 

ADiHcequ'ilyaikpraBCf'taiiwWtff Pftur| 
ibr qttQ Vhu o u Jt B u |t^ 

fis maifts , Csr tous ceux qm s^étproçf^ ^ 
recevront Je fa doàrifte. 



Dieu éiime lous hs fêufibsj eVft à difi 
Icft fidèles ; mais il B*y a proprenaent <l^U 
epA fimp. êm fss mmms. Ce font lesame&ià 
Bées, qi^Telaifiènt mauvoiràionif^: 
en &i mains pour qu'il en faflc tout ce q 
pfadt. Eâ fêitje f^i $^0fro$h»t défis ftiés 
/qui font plus froohes & plus Ibupk^ , 
IcEur aneantifiemeiit a r^mdu l^efc«|>Q|u 
pies , (car Daeu ourehe fur le» idiimt^s^ 
çeuz-Ià qui rêtevnmt de 14 é^iB^we & de là 
&quî feront infiruits de les fecrcts les ( 
cfaés aux autres, voiant raconomie de 
vidence, pénétrant ce que c'edque fa \ 
fupreme au dtilus de toutes choies , & adi 
comment elle eft découverte aux âmes pc 

Moïfe comprend admirablement bîeii 
pep de mots Tcntrée , le progrès & ït% Xx\ 
£nis de la contemplation & de la voie \ 
Dieu, dit il, a aimé lespcuples.X-orsquci 
avance réciproquement entre Lieu & ia ci 
il rjend les àmc^ jamtes -^ & dès qu'elles 
mencent d'être fuiiites elles commencer 
d'être puifives: s'abundonnant avec plus 
nerofiié & fe delaiflanc entrt: les m^nis 4i 
l'un & l'autre augmente avec la xnifme p. 
tion^ plus uncœurelt iaint plus il cftxL 
Âfius il fe délail]ii:çW%'\\tULV^\]Lt^^iiis 



l&t ièpeot (iOQverlioft.4eX)ieo.C!ftlft<ft 
ptimétnce^QÙikf tpucâêms frsMtOê 

«6 im ftol ; d'où il eft anffi Ait ^ qvt 
1 £e d€fen4 du facré abtsidoci , pk» <mi 
lede la fainteté, puisqu'on ne ytmfm 
r entre les maÎQs de Dieu , mais s^apuier 
propres mains , & comaie maidkcr Xbc 
fr qu'au contraire, temoîefi le pltis Mlril-^ 
RThrerMentot à la fainteté , t:'e<t de fc jct- 
)lus vite entre les bras de Dieu ; ce qui 
itre chofe, que de fefier areugleineiit à 
& fe foumettre i fa volonté faos referv^ ; 
eu le fonds & la règle de toute fainDeté. 
squandMoiTe ajoute, que $His itmxfm 
HHtdtsfiés du Seigmemr^afrtmdroMifsdm'rir 
diroit-on pas qu'il dépeint Marie (#)mix 
1 Sauveur , où elle écoutoit (k parole; 
elle, tous lesContempladâ, doot islte 
emple & la figure ? Comme tous oeoK 
neurent en repos aux pié$ du Seigneur 
ut infailKblement fadodrine; parce que 
ant , ils liii donnent Keu de lesenfeigner : 
u contrai««, qui n'entrent point dans ce 
n'aprendront jamais la doarine du Seî- 
, puis que voulant toujours parler devant 
jamais l'écouter, ils ne luidonneiit pat 
les înftruire ; comme auffî & tremoufCapt 
\{k en la préXèuce par de continuelles & 
tes agitations de leurs fens& de leurs puif^ 
, ils ne lui laifTent pas la liberté de les unir 
kéme. Dieu étant tout repos ^ il faut ne- 
sment demeurer en repos pour lui ;étre 
e puis que fon Verbe eft toute j^arolc, U 
xe tout fiknce pour réoouùer , & cxMit 



ytt Deuteronome 

oreille pour le recevoir. Môïfe veut don 
aprendre, qu'il faut fe taire, fe repofer. 
coûter , pour donner lieu à la génération d 
be dans Tame : ce qui e(i proprement , reci 
doôrine du Seigneur: car le Verbe efi lad< 
du Père. 

j^. 7. Ecoutez , Seigueur , la voix de Juia ^ ^ 
auifez-'le avec fom peuple. Ses maius com 
four Ifraêt ; (s^ il fera fou protedeur co, 
en^mis, 

Juda a toujours été pris pour Jefus \ 
c^eft pourquoi la benediâion qui eft dp 
cette tribu, n'eft pas comme celle des : 
clic fe profère en forme de prière adreffée 
au nom de Juda, cV(l-à-dire, au nom d 
Chrift, qui prie fon Père de Tintroduii 
fon peuple dans la terre du falut étern( 
doit donner par Jui à fes elûs , & de Tétafa 
libérateur & fon defcnfeur. 

^. 9. Levi a dit à fon père ^ à fa mère : Je 
connais point ; i^ a fes frères : Je vous igr, 
ils n^ont point connu leurs en 'ans. Ils ont gc 
tre parole ^ ^ th ont ohjervé votre alluim 

La tribu dit Levi a toujours été celle de 
avancées, &choi(îcs pour conduire les 



r 




Chap. XXXIV. t.iOi s%9 

cl l'ame fe donnant toute à Dieu pour faire 
▼oionté, Dieu traite auflî avec elle, Taflu* 
tt qu'il la conduira lui-même ,& qu'il lui fera 
^'omplir les volontés iî elle demeure abandon- 
ie à fa conduite. N'eft-ce pas un traité d'aN 
Anceque celui par lequel la créature fedonne 
îbrement à fon Dieu, & Dieu lui promet fa pro- 
ïion , & d'être fon garant en toutes chofes ? 
'eddonc obferver fon alliance que de demeu- 
dans le delaiffement. 

CHAPITRE XXXIV- 

ê 

V. 10. fi P^fi ^if plus depuis dans toutlfraël un. 
^ J[ Prophète femblabU â Motfe ^ qui traitai 

i * ' mtec Dieu face à face, 

'Eft une chofe fi rare qu'un homme de IV 
_ivancement de Moïfe , propre à conduire 
,js âmes jufques au dernier degré de confomma- 
tien, que l'Ecriture l'a bien voulu faire connoî- 
ajrc par ces paroles. // ne s'* eu trouve prefque^f»^ 
'ilui entre en Dieu d'une manière confommée, 
ccquieft, le voir face à face ^ (c'eft-à-dire, làn$ 
milieu , fans apui , fans propriété , & fans aucun 
moien ; ) à caufe de la peine qu'ont les hommes, 
^ft fur tout les hommes de quelque favoir&de 
Ê^uelque crédit , à fe laiffer denuer , ainfi qu'il 
!À neceiTaire pour la mort miflique&pour IV 
ÔeantiiTement , par lequel feulement on peut palV 
6r en Dieu feul. 

Fin i/«r De UTERO HOME. 
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